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PARTIE FRANÇAISE
La politique des tchokoïs roumains

en Dobroudja
L'oligarchie roumaine mène,

'

dans la Dobroudja du sud
occupée par la Bulgarie, par un régime exceptionnel et une

terreure militaire et policière, une politique dénationalisatrice
systématique. Le sud de la Dobroudja habitée par 300.000 habi-
tants, compte une émigration de 40.000 personnes, ce qui repré-
sente 40% de la population totale et apparaît comme une

éclatante illustration de.la terreur brutale et de l'oppression
nationale qu'on y fait régner.

La Dobroudja du .sud est régie encore aujourd'hui}
par des lois spéciales, d'après lesquelles le droit de réunion,
la liberté de la parole et dé la presse sont strictement
limités et directement contrôlés par la Sig-Uranza.

Les écoles villageoises bulgares furent fermées; dans
les villes elles furent doptées d'un tel programme qu'il les
transformait par la force des choses én écoles roumaines et
rendait leur existence future impossible. L'administration des
églises est enlevée aux bulgares, et la messe n'est permise
que dans les villes. Menacés, beaucoup de prêtres bulgares
furent obligés d'émigrer, d'autres furent privés d la sujétion
roumaine et expulsés. Un prêtre de village accusé de natio-
nalisme reçut la bastonnade dans la Siguranza dé Dobritch
et fut jétté à la rue par la fenêtre de la Siguranza.

L'arbitraire, l'illégalité, le pillage des autorités rou-

main.es est sans bornes; la population est traitée en prison

nière de guerre. L'exploitation médiévale des ouvriers et des

paysans persiste; c'est ce qu'on appelle „angaria" — la corvée
— sous forme de réquisition du labeur des masses tra-

vailleuses, sans indemnité. C'est un moyen auquel recourent

très fréquemment les autorités militaires qui, dans les mèil-
leurs cas payent des prix infimes. Ce pillage continuel, la
terreur de la gendarmerie et de la Siguranza, furent la cause

d'une émigration en masses!

Depuis 1914, l'émigration s'effectue par violence, sous

peine de la loi de sujétion. D'après cette loi policière tous

les habitants doivent prouver leur droit de sujétion roumaine
devant une commission judiciaire, malgré que ce droit leur fut
reconnu par les traités de paix. Dans cette commission la Sigu-
ranza a toujours le dernier mot. Le sujétion roumaine ne fut pas
reconnue à beaucoup d'habitants, —■ aux combattifs et aux

éveillés, naturellement — et conformément à cette loi ils
étaient expulsés en Bulgarie dans un délai de 24 heures, tan-
dis que leurs biens étaient mis sous séquéstre.

Le coup le plus sensible fut porté aux masses paysannes
de Dobroudja par la loi sur la propriété foncière, qui nie le
droit de propriété, conformément aux lois bulgares en vigueur,
et se basant sur la législature turque (la loi sur la propriété
foncière de 1858), qui donne le droit à cultiver la terre — le
„mirié" — mais refuse la „mulk" — la propriété absolue.
Pour reconnaître aux paysans le droit de propriété ab-
solue et les pourvoir de titres roumains de possession,
le gouvernement roumain exproprie les paysans d'un tiers
de leurs terres, sans leur accorder d'indemnité.
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Pour s'arroger les droits des sultans féodaux turcs de

1858, il fallait que l'Etat roumain invente cette monstruosité

juridique et la votât le 6 avril 1924. Le scandale est d'autant

plus grand , que cette loi permet de déposséder d'un
tiers de propriétés ceux des possesseurs même pou-

vant prouver leur droit de propriété par des docu-

ments réguliers. Comme 30% des paysans n'ont pas

de titres de possession à faire valoir et sont maîtres

de leurs terres par ..prescription", — d'après les pro-

priétés paysannes en Bulgarie, — ou bien ils possèdent
des documents privés et non-officiels, et en ce cas, en vertu

de cette loi votée les terre de cette catégorie seront entière-

ment expropriées. Des, commissions administratives et judici-
aires travaillent laborieusement à l'application de cette loi.

Les terres expropriées sont considérées comme propriétés de

l'Etat. Cette loi prévoit encore un cadastre des biens et l'ex-

propriation des grandes propriétés foncières, qui se fait con-

formément à la loi sur la réforme agraire, qui est en vigueur
dans tout la Roumanie, mais' la norme de cette expropriation
n'est pas encore déterminée pour la Dobroudja.

La loi sur la propriété est la base sur laquelle l'oli-

garchie roumaine bâtit sa politique colonisatrice dans la

Dobroudja du sud. Après avoir exproprié les paysans, les

communes, les églises et les écoles, cet*» loi fait de l'Etat

le possesseur légitime d'une grande étendue de terres sur

lesquelles il établit des éléments colonisateurs de l'intérieur

de la Roumanie et des coutso-valaques émigrés de la Macé-

doine grecque. La colonisation de 2.000 familles nouvellement

émigrées de la Macédoine est en perspective. L'oligarchie
roumaine uti'ise ces éléments colonisateurs comme des auxi-

liaires de son appareil d'oppression; elle organise des groupes

fascistes dans les villes, et dans les villages une police pay-

sanne. En semant la haine et les rancunes nationales, elle

s'efforce s'asseoir sur des bases solides sa politique dé-

nationalisatrice dans la Dobroudja méridionale.
Cette ignoble politique de l'oligarchie roumaine et l'ex-

propriation en masses des terres paysannes, crééent incon-

testablement une grande indignation dans la population. En
certains endroits les paysans empêchèrent les commissions

d'appliquer cette loi barbare. Cependant les autorités „pré-
voyantes" avaient renforcé les corps d'armée et de gendarm-
erie, afin d'assurer le succès aux commissions.

Hommes sans scrupules, les tchokoïs roumains in-

ventèrent la dégoûtante provocation que des organisations
bolchéviques étaient découvertes, avec des dépôts d'armes

en Dobroudja. C'est ainsi qu'au mois de mars ils arrêté-

rent en masses dans le village Malko Kapnardja, tous

les hommes, femmes et enfants du village, qu'ils persécu-
tèrent cruellement. On arrêta à tort et à travers dans plus
de dix villages. Plus de 500 personnes furent arrêtées; quel-
ques paysans succombèrent par suite des coups reçus et une

soixantaine de personnes se trouvent encore dans les prisons
roumaines. Par suite de cette terreur et des brutalités la

popu'ation est saisie de peur, et de cette manière l'application
de la loi sur la propriété fut assurée.

Privés de tous droits, vivant dans un esclavage écono-

inique, dépouillés de leurs biens, les dobroudjanais perdirent
vite les illusions qu'ils avaient sur les traités de protection
des minorités, l'Europe civilisé et la Société des nations.

Pendant sa visite à Bucarest, Tsankoff ne parla que

sur le danger bolchévique, réglant la collaboration militaire

et policière; par contre les dobroudjanais reçurent comme

cadeau de son voyage l'institution d'une nouvelle Siguranza
spéciale sur la côté de la mer Noire, qui a pour tâche, dans

l'esprit de ses promoteurs, d'empêcher les bolchéviks de

transporter des armes et des munitions en Bulgarie par la

Dobroudja.
La cruelle expérience des dobroudjanais ne sera pas

vaine; elle leur montre le chemin à suivre.

Le droit d'autodétermination pour la Dobroudja, voilà
le mot d'ordre qui réunit les masses dobfoudjiennes. Bien-
tôt celles-ci s'engageront hardiment dans la lutte avec les

autres peuples balkaniques opprimés, pour la réalisation de

la République Fédérative Balkanique, qui assurera à la Do-

broudja sa liberté économique et politique.
Le régime barbare des tchokoïs roumains les pousse

inévitablement et systématiquement vers cette voie.

Le 8 août 1925 Dobroudjanski

Sous le régime des Scélérats
(De notre correspondant de Sofia.)

Les procès: La Cour de Cassation a confirmé la sen-

tence prononcée contre les ..conspirateurs" de Qabrovo: G. P.

Platchkoff est condamné à mort, les autres accusés à 15 ans

de prison. Les pilleurs de la banque agrarienne à Tatar-

Pazardjik: Tod. Ir. Tchervaroff, St. Kjerkenezoff, G. St. Doi't-

chinoff, St. Beïkoff, K. Mravkoff et D. Mravkoff, sont con-

damnés aux travaux forcés à perpétuité. Vingt personnes sont

accusées de complicité avec les conspirateurs de Samokov.

Le procureur de la Cour de Cassation demande l'agravation
de la sentence contre les conspirateurs d'Ikhtiman et de

Samokov. Ayant obtenu la condamnation à mort de sept per-
sonnes, il demande la même sentence pour les autres sept.
Le procès contre les conspirateurs de Choumen (un des plus
grands), se déroulera devant le tribunal départemental
de Choumen et non devant le conseil de guerre. Un procès fut

commencé contre les recéleurs et les compagnons d'exploits en-

core vivants du conspirateur St. Ivanoff, tué dans les environs

de Sliven. On vient de commencer la révision du procès
contre les conspirateurs de Svichtov, au nombre de trente.

Le procès contre les receleurs de Marko Friedmann a com-

mencé aussi, dans lequel deux personnes furent condamnées.
Par suite du procès de Barimeichkoff, déjà tué, Sava Slavoff
est condamné à la pendaison sur la place publique de

l'arrondissement; Metodi Borimetchkoff et Tod. Kraleff, sont

condamnés à mort par contumace. Ditka Kraleva, comme

receleuse est condamnée à 15 ans de prison. Gr. Atanassoff
à 4 ans et demi et deux accusés sont acquittés. Le procès
contre les agrariens partisans du front-unique est à sa fin;
Granteharoff, Petrin-i, Iw. Nedèltcheff, Chr. Kossovski, N. Ko-
teff, Iv. Borgoff et M. Guénovski — presque tous tués —

sont reconnus coupables. Par suite du procès des conspira-
teurs" de Svistov, sont condamnés à mort Evlagni Damianoff

et Stefan Kiroff; Dim. Kotchemidoff est condamné à 15 ans

de prison; Jordan Angueloff, Vanko Tchavgoff, Jozo Douloff

et Anguel Ilieff, chacun à 12 années et demie de prison; Peter
G. Vradjalieff à 10 ans, Danaîl Zlatareff à 4 ans et demi;
Siméon Kourteheff, G. Mirtcheff, Pentcho .Arifounoff,

*

Boris

Bojinoff et Peter Vassi'eff, chacun à trois ans; G. Alekoff,
Yanko Guétsoff, Iw. Mikhaïloff et Pavel Jordanoff, chacun à

un an et demi de prison.

Meurtres: Six personnes arrêtées, furent fusillées pour

essai de fuite, le 5 juillet dernier, non loin de Samokov. Voi-

ci un nouvel exploit des ..facteurs irresponsables", c'est à

dire des bandes du gouvernement des professeurs et des

généraux, qui continuent toujours à massacrer les ouvriers

et les paysans.
Le 13 juillet fut tué dans la cour de sa maison à Tir-

novo, l'ancien militant du mouvement communiste, un des

fondateurs et des premiers pionniers du socialisme en Bulgarie
— Nicolas Gabrovski, qui fut arraché par force de sa maison

par des individus à la. solde du gouvernement. Le gouverne-

ment Tsankoff continue toujours à massacrer, fidèle au plan
du général Volkoff. Après le 9 juin 1923, N. Gabrovski se

trouvait à son lit de mort, par suite des bastonnades que

lui infligèrent les fascistes dans la caserne, oû il fut enfermé
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sous le prétexte d'exciter le peuple au soulèvement contre
les imposteurs qui venaient justement de s'emparer du pouvoir.

C'est de cette façon que lut aussi tué le Dr. Vassil
Iwanoff, un ancien et dévoué membre du parti communiste.
Arrêté, on le somma un certain temps après de signer une
feuille de libération, après quoi on le tua. Lorsque sa femme
alla le chercher à la Sûreté, on lui montra la signature, attestant
sa mise en liberté. Beaucoup de paysans et d'ouvriers
arrêtés disparaissent de la même manière, le gouvernement
tenant par ces procédés à couvrir ses crimes. Les profes-
seurs, les généraux et leurs inspirateurs — les lâches parti-
sans du parti „narodniak," —< sont géniaux dans l'invention des
duperies! Quoi qu'ils fassent la responsabilité historique
pèsera sur eux, et le grand justicier qu'est le peuple saura
venger ses chères et innombrables victimes.

Une femme devenue folle des coups de bâtons. La
femme du communiste Moulétaroff (tué) fut jetée à la rue
avec ses quatre petits enfants. En prison elle fut battue à
tel point qu'elle en devint folle.

Les persécutions. Dimitroff, le frère de Stanko Dimi-
troff, recherché par le pouvoir qui le condamna à
la potence avec Marko Friedmann — fut arrêté et
torturé par les autorités pour dire où est son frère. 11 fut
soumis à l'inquisition et fut forçé, un pistolet braqué sur

lui, de dire où se trouve son frère, qu'on recherchait en
même temps à Sofia, à Kustendiil et à Doupnitza. Le corps
et l'âme meurtris, il vit ses derniers jours, ayant laissé sa
femme et son petit à la rue.

L'héroïsme d'une femme. La condamnée à la pendaison
Sonia Nantcheva de Plovdiv, fut dénoncée. La maison
où elle se cachait fut entourée par la police et l'armée, aux-
quelles Nantcheva livra le combat jusqu'à la dernière car-
touche, tuant deux soldats et blessant un sous-officier de
gendarmerie. En prison, elle fit la grève de la faim et
s'empoisonna, mais on parvint, non sans peine, à la sauver,
pour lui faire subir de nouvelles souffrances. L'héroïsme de Sonia
égale celui des hommes les plus téméraires; elle incarne toute
la classe ouvrière, qui ne peut être anéantie par aucune
terreur, quel degré qu'il atteigne.

La „lutte" de l'opposition. L'opposition continue ' à
combattre le gouvernement seulement dans les journaux
Il est clair que Tsankoff doit démissionner pour des
causes intérieures et extérieures. Mais qui le remplacera?
Les partis de Fopposition socialiste, les radicaux et les démo-
crates se préparent à le remplacer. Ils espèrent parvenir
au pouvoir par la grâce de la cour et la pression de
l'étranger. D'autre part, les libéraux s'apprêtent aussi à
se hisser au pouvoir. Leur chance est plus grande, car ils
peuvent compter sur un grand nombre d'officiers actifs et
de la réserve, de même que sur l'appui d'une partie de
l'organisation des brigands macédoniens. L'arrivée au pou-
voir de la bande de Radoslavoff et la restauration du roi
Ferdinand sont les perspectives proches de la politique bulgare,
et c'est là la cause des déchirements dans le parti libéral. Les
ex-radoslavistes et ex-toutchevistes veulent diriger le parti
pour les avantages qu'ils tireraient au cas où le pou-
voir viendrait aux mains des libéraux; l'aile des ex-
stambolovistes lui aussi veut diriger le parti, et parlui avoir les portefeuilles gouvernementaux. L'aile de
Quénadieff — l'unité nationale — et celle de Petkoff
viennent de s'entendre et le parti des stambolovistes sera bien-
tôt rénové, probablement le jour du trentième anniversairede la mort de Stamboloff (Cette réornation du parti stambo-liste est un fait accompli. N. D. L. R.). En liaison avec
tout ceci, le grand coupable des massacres en Bulgarie, le
ministre de la guerre le général Volkoff prépare la légalisationde l'Union Agraire guidée par Draguieff. Certaines personnes
protestent, mais par les menaces et autres moyens, Draguieff

l'homme de la bourgeoisie, s'unira avec les nationalistes libé-
raux et formera un nouveau cabinet, qui remplacera Tsankoff.
Les déclarations de Radoloff et Tsanko Bakaloff abondent
en ce sens: ,,1'entente avec Draguieff doit avoir lieu à tout
prix, disent-ils, car il est désigné par l'opinion publique et
les milieux politiques, comme l'homme jouissant de la con-
fiance de tous."

Les social- patriotes ont publié un manifeste sur la
politique intérieure et extérieure du gouvernement. Nous
n'avons pas pu nous le procurer étant donné que le journal
„Narod" fut confisqué à cause de lui. D'après les critiques
qu'on fait à son propos, le parti socialiste se serait
exprimé avec une certaine énergie contre le gouvernement.
L'Entente démocratique appelle ce manifeste: „une page noire
dans l'histoire du parti socialiste." C'est la conclusion d'un
leader article du „Diemokratitcheski Zgoror" du 8 juillet, où
il est dit entre autres: „I1 faut reconnaître que le parti
socialiste bulgare, avait négligé ses formules et ses principes
le 9 juin et les jours suivants, et même plus tard encore.
A ce moment, il était question de sauvegarder l'Etat bulgare
et le relever de la boue, où les agrarlens l'avaient jeté.
De concert avec les autres partis, fidèle à sa patrie, celui-
ci aussi se rangea dans le front de la défense antibolche-
vique et partagea le pouvoir,, En cela, il a sa part de mérites
et de responsabilités, s'il en existe, pour le salut du pays."
Les gouvernants sanglants donnent une bonne attestation à
leurs compagnons de massacres et de crimes contre le peuple
bulgare.

Touché par les attaques de toute la presse, pour avoir
exposé le prestige de la Bulgarie devant le monde étranger,
le „Narod" du 8 juillet se défend: „Dans le manifste nous
avons déchargé tout la responsabilité de la mauvaise situ-
ation dans le pays, sur les partisans du front unique. En
parlant de la situation politique, nous n'avons pas dépassé
ni même atteint les aveux faits par les journaux officieux
et même par les ministres." En bon laquais, les apprentis
s'empressent de s'excuser devant leurs maîtres, rejetant toute
la responsabilité sur les partisans du front unique!

La journéé internationale des coopératives.
Le jour internacional des coopératives a été solen-

nellement fêté à Sofia. Le gouvernement et l'oppositon
chantèrent des hymnes élogieux à la coopération, qui jouissait
jadis en Bulgarie de la liberté et des privilèges. Evidemment
on ne dit pas un mot sur la confiscation de l'unique coopéra-
tlve populaire dans le pays, qui comptait plus de 70.000 mem-

bijes, en prenant les partis des membres, après quoif on
massacra un grand nombre de ses adhérents transformant le
bâtiment de la coopérative — la maison du peuple à Sofia,
en Sûreté publique. Vn loue Içidée de la coopération et pour-
tant en province, les organes du pouvoir déchirent les
drapeaux hissés sur les bâtiments des coopératives à l'occa-
sion de sa journée .internationale. Les drapeaux des coopéra-
tives Edinstvo, Napred et Borba à Haskovo, furent déchirés
par ordre du commandant de la place.

Le journal „Epokha" (du 8 juillet) écrit sur la décom- •

position de l'Entente (du Zgovor): „Quelques ministres,
députés du parti gouvernemental et chefs de l'Entqpte se
rendent précipitamment en province depuis quelques jours
pour applanifr les m.alentenduls.j Le professeur Kouleff est
parti pour Varna; M. Padareff, pour Doupnitza et M. Rachko
Madjaroff pour Radomir.

Les discordes.
L'association des officiers de réserve à Sofia a élu

des délégués pour le congrès qui se tint le 19 juillet à
Varna. Trois listes furent dressées. La première nommée
oppositionnelle-neutre fut dressé par le comité avec le général
Chkoïnoff en tête, et obtint 85 voix; la secondé surnommée
la liste des députés (beaucoup de députés ententistes y font
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partie) ayant pour porteur de liste le général Ivanoff, eût
198 voix, et enfin la troisième obtint 206 voix.

Une pareille division dans l'association des officiers
de réserve a lieu pour la première fois depuis le 9 juin 1923.

L'idéal de Volkoff.

Un ordre fut lancé par le ministre de là guerre Volkoff,
dans lequel il remercie les soldats et les officiers de la

bravoure qu'ils manifestèrent pour le salut de l'Etat. Le

meurtier des milliers d'ouvriers et de paysans raconte qu'au
temps où il était jeune soldat il ne pouvait pas se figurer ce

que pouvaient être les ennemis intérieurs de l'Etat. Mais
les catastrophes des guerres lui apprirent combien ces enne-

mis intérieurs sont dangereux, „car ceux-ci sont des traîtres

impudents, invisibles ou insaisissables, qui utilisent les moyens

sataniques dans leur lutte." Le général pense que la mémoire

des soldats est pareille à la sienne, ce qui le poussa à leur

raconter des mensonges. Les communistes et les dgrariens
ne sont pas les responsables de la catastrophe, encore moins

sont-ils la cause de la guerre civile dans le pays; mais les

véritables coupables et responsables, sont les spéculateurs
et les gros bourgeois dont Volkoff n'est que l'humble
serviteur. Il continue dans son discours à menacer les
traîtres d'extermination. Le général exprime plus loin ses

intentions intimes: „Nul citoyen n'est empêché de penser,

de travailler et d'avoir des sentiments, comme le soldat dans

la caserne." Ou bien: ,Rien n'empêche tout bulgare de se

rendre de la caserne chez lui, tout en restant le même soldat",
C'est l'unique chemin ,que chacun doit suivre „s'il veut être

utile à tous." La prescription du général est géniale! Si

tout le pays se transforme en un caserne, la bourgeoisie
pourra régner sans être dérangée par personne. Cependant,
malgré ses prières, ses exhortations et sont ton touchant
aux soldats et aux officiers — le général caresse de pures

chimères. Porteur des plus lourdes responsabilités, il subira

le sort du régime qu'il incarne ... K. D.

La situation politique en Yougoslavie
Nous avons eu l'occasion de constater plus d'une fois

que les conditions objectives existent pour le changement de

la situation politique d'ans l'Etat des Serbes, Croates et Slo-
vènes. Quant aux conditions subjectives, elles restent à créer.

Cela sera possible si on change la base de la lutte politique
de tous les partis et des groupes de l'opposition
qui considèrent réellement qu'ils combattent poiur des

fins économiques et politiques clairs et pour mettre fin au

chaos dans lequel est plongé le pays.

Pour la création d'un front unique de combat de

l'opposition contre la réaction du régime, il n'existe qu'un mo-

yen et une voie d'activité, qui est en dehors du parlament. Les
peuples de Yougoslavie peuvent conquérir de grandes et dé-

finitives victoires par l'organisation et l'unification des forces

d'en bas. Nous ne voulons pas dire par là qu'il faille ne

pas profiter de la tribune parlementaire le plus possible, et

ce en vue de préparer les victoires. Mais pour un pareil
travail, faut-il encore que l'atmosphère du parlement s'y
prête, ce qui n'est pas le cas du parlement yougoslave actuel.
Le parlement doit représenter le véritable rapport des forces

et des tendances politiques du peuple; tandis que le parlement
yougoslave ne l'était pas même avant les pourparlers entre

Raditch et les radicaux, et maintenant moins que jamais. Aux
élections de février dernier les partis politiques étaient grou-

pés en deux blocs bien distincts: le Bloc National et le bloc
de l'Entente Nationale.

Le Bloc National se présentait devant les électeurs avec

un programme étroit et local, dans lequel ressortaient le
nationalisme et les tendances hégémonistes serbes. Le bloc

de l'Entente Nationale tendait à biffer de l'ordre du jour

la question nationale, défendant l'égalité de toutes les nationa-
lités dans l'Etat, se faisant le champion de la tolérance reli-

gieuse et des libertés démocratiques, demandant à faire béné-
ficier de la prospérité économique les classes bourgeoises de

toutes les nations de la Yougoslavie à un degré égal. Le. parti
le plus important du bloc de l'Entente Nationale avait dans

son programme la révision de la Constitution de Vidovdan, la

forme républicaine de l'Etat et une économie coopérative.
Cinq mois après les élections de février, par une com-

binaison politique imprévues nous avons devant nous un re-

groupement des partis politiques qui changent tout à fait

la constellation politique. Les deux partis des plus forts du

pays, ayant recuellis sur des mots d'ordres précis la majorité
des mandats, veulent réaliser au parlement et en dehors de
lui un tout autre programme. Ceci est d'autant plus étonnant

que ces deux partis ont ides conceptions politiques diamé-
tralement opposées; et ce qui est tragique, c'est qu'un de ces

deux partis conprenait dans son sein les éléments les plus
avancés des villes et des villages.

Ce fait montre non seulement la légèreté et l'incon-

séquence des convictions et de la morale politiques de certains

partis du parlement, mais cela tue le crédit et les

illusions de n'importe quel travail positif au parlement.
Après la capitulation des députés du Parti Républicain

Paysan Croate devant le régime de Pachitch, pas un parti
ou groupe révolutionnaire et aucun vrai révolutionnaire et

ami de la liberté et du progrès des peuples de Yougoslavie,
ne peut rien attendre du parlement, qui représente la réaction
totale êt où il n'y a pas un seul représentant avancé du peuple.
Par conséquent, le devoir qui s'impose à nous est de dé-
voiler au peuple le parlement tel qu'il et de lui déclarer
la guerre.

Qui représente la réaction en Yougoslavie? Nous pou-

vons répondre sans hésiter que ce sont tous les groupes
parlementaires sans exception; c'est la Couronne, l'organisa-
tion militaire réactionnaire et monarchiste secrète „La Main

Blanche", et les partisans de la politique fasciste de Mussolini,
organisés dans, l'„Oriouna" et la „Srnao". Avec quelques
petites différences, toute la réaction a le même programme:

maintenir la dynastie et la monarchie sur la base de. la Con-
stitution de Vidovdan.

La réaction montre par là le chemin que doivent suivre

les partisans du progrès des peuples de Yougoslavie. |
L'organisation de la lutte d'en bas s'impose contre, les

organisations et les groupements cités. Cette lutte doit être

révolutionnaire et avoir des buts déterminés. A la terreur

blanche organisée de l'Etat, il faut opposer l'organisation
révolutionnaire de la défense du peuple.

L'idée de la défense révolutionnaire du peuple doit

s'appuyer sur les larges masses de paysans pauvres et sur

la classe ouvrière de Yougoslavis; on doit y travailler sans

compromis et sans compter sur aucun groupe existant du

parlement.
Quand nous disons sans compromis, pour ne pas nous

comprendre de travers nous citerons une pensée juste dont

il faut s'inspirer sans cesse: „Le devoir d'un parti vraiment
révolutionnaire ne consiste pas à se refuser à tout compro-

mis, mais de savoir par tous les compromis, pour autant

qu'ils soient indispensables, rester fidèle à ses principes, sa

classe, son but révolutionnaire, la préparation de la révo-

lution et l'éducation des masses qu'il faut mener à la vie-

toire." Nous pensons donc, qu'étant donné la situation poli-
tique actuelle, il faut se refuser à des compromis avec les

groupes parlementaires existants.
Il importe plutôt de tenir compte des directions poli-

tiques qui sont à venir que de celles qui existent, car ces

directions seront le résultat de la crise étatique actuelle en

Yougoslavie. L'entente entre Raditch et les radicaux, sans
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égard aux résultats, sera une crise de plus, et non la con-

solidation.
Les députés du P. R. P. C. ont conclu l'entente avec les

radicaux sur la base de la reconnaissance de la monarchie
et de la Constitution, contre lesquelles le peuple croate com-
bat depuis la fondation d'e l'Etat yougoslave. A supposer que
cette entente soit durable, seule la classé capitaliste et les
hauts fonctionnaires serbo-croates en tireraient profit. Par
cette reconnaissance la situation du peuple croate reste la
même: l'autodétermination nationale, l'abandon du sy-
tème féodal agraire, l'amoidrissement des impôts, la suppres-
sion des servitudes, la rédaction du service militaire, etc.
restent à réaliser, étant rendus impossibles par la monarchie
comme telle.

Economiquement autant que politiquement, les masses

populaires croates ne peuvent pas accepter sans protester
la volte-face politique de Raditch. La défense nationale
révolutionnaire s'appuiera dans la lutte contre la coalition
réactionnaire sur les. paysans croates qui abandonneront de
plus en plus Raditch, le déclarant leur ennemi. ' L'entente Ra-
ditcli-Pachitch aura pour résultat des différenciations politiques
chez les Croates, comme chez les radicaux, quoique sous une
autre forme. Les conflits et les contradictions qui vont, surgir
dans île Parti Radical — qui ont leur point de départ au pro-
cès de Salouique —• doivent servir et profiter aux partisans
de la défense révolutionnaire pour leur but.

Nous pensons que c'est l'unique chemin qui aboutira
au front-unique révolutionnaire des paysans et des ouvriers
contre la réaction en Yougoslavie.

Le but immédiat du front-unique doit-être:
1) L'effondrement de la monarchie;
2) Une solution équitable de la question nationale, en fa-

vêtir de toutes les nationalités de la Yougoslavie/et;
3) la réforme agraire au profit des paysans pauvres et

des ouvriers -

M. Vladimirov

La situation économique de la Bulgarie
Le gouvernement Tsankoff donne, de temps en temps,

des nouvelles à la presse réactionnaire de l'étranger, affirmant
que la 'Situation de la Bulgarie est bonne; qu'il n'y pas de
chômage, que le coût de la vie est peu élevé; que le budget
de l'Etat est clôturé par un „actif", que le gouverne-
ment est bon payeur, etc. etc. ..

Le ministre de finances a annoncé récemment que, dé-
puis que le cabinet Tsankoff est au pouvoir, le budget de
l'Etat bulgare a été clôturé avec un actif' de 240 millions
en 1023/24 et de 870 millions de levas en 1924/25.

Nous avons eu l'occasion d'informer l'opinion publique
sur la politique économique des professeurs et des généraux,
en démontrant, par des données puisées dans les publications
officielles et la presse de d'opposition", que le gouvernement
1 sankoff-Volkoff massacre tous les éléments éveillés du peuple
travailleur bulgare. Mais les banquiers, les industriels, lès
commerçants, les spéculateurs et les intellectuels déclassés,
jouissent de la liberté absolue pour dépouiller le peuple et
le faire mourir de faim.

Nous n'exagérons rien en écrivant cela et pour le prou-
ver nous, n'avons qu'à jet ter un coup d'oeil sur la politique
financière, de, Tsankoff?

.

■ E)ep.ui§, deux ans le parlement ne fait que voter des
lois: dirigées exclusivement contre les masses laborieuses, à
1 avantage de quelques spéculateurs et banquiers.

Il- n'est pas de pays en Europe, où les spéculateurs
disposent aussi cyniquement du destin du peuple qu'en Bul-
garie.

Le budget est clôturé par un „actif" spécial,déclare le hautain ministre des finances de Tsankoff!

Où donc est Soit „actif"? Le ministre des finances
reconnaît lui-même, qu'avec ceux de 1923/24, une partie seul-
ment des „dépenses extraordinaires" a pu être couverte, et
qu'avec ceux de 1924/25 furent couvertes les dépenses extra-
ordinaires de l'année financière passée. Il est clair que c'est
une balance budjétaire fictive.

Il est cependant plus important de savoir comment et
par quels sacrifices des intérêts du peuple bulgare, M. Todo-
roff a réussi non seulement d'équilibrer le budget, mais aussi
d'avoir un „actif".

„Les recettes doivent être conformes, à la capacité des
citoyens à payer leurs impôts, qui doivent satisfaire
aux nécessités de l'Etat. Voici le talon d'Achille de
M. le ministre des finances"; déclare le journal „Znânié"
du 15 juillet.

Est-ce ainsi en réalité?
Le budget de l'Etat de l'année financière passée dé-

passe 6,8 milliards de levas; 95% des recettes de l'Etat,
viennent d'impôts indirects, des privilèges de l'Etat, du revenu

des chemins de fer, des postes, de diverses taxes et con-

tributions, etc. etc. Ce sont- des taxes et des impôts payés
surtout par les masses du peuple et non par la bourgeoisie,
qui ne comprend pas plus de 5% de la population. (On pré-
voit cette année des recettes de 890 millions de levas ou

13% du revenu total d'impôts directs, tandis que l'année pas-
sée entrèrent seulement 330 millions de levas, ce qui fait à
peine 5% des recettes. On voit que la bourgeoisie de Tsankoff
n'aime pas payer . . . )

La population de la Bulgarie est de cinq millions
d'habitants. Chaque paysan, ouvrier, artisan et intellectuel
bulgare, doit payer sur un revenu moyen de 5000 levas par
an (beaucoup d'ouvriers, de paysans et d'intellectuels n'en
ont pas même tant) la somme de 1360 levas au gouverne-
ment Tsankoff. En d'autres termes, chaque citoyen bulgare
doit payer en moyenne, sous forme d'impôts, de taxes et
de contributions un quart de ses revenus à ce gouvernement
sanglant et antipopulaire. Même s'il n'a pas de revenu, il
doit malgré tout payer au gouvernement des professeurs et
des généraux. Il paie ses impôts et ses contributions en

achetant diusel, du sucre, des chaussures, des habits, du pain,
du tabac, des allumettes, du fromage, etc., en un mot des
objets de première nécessité.

Si nous examinons dans quel but le gouvernement
Tsankoff depense cet argent, il sera clair, que les sommes
tirées du peuple sont dépensées pour des buts improductifs,
anti-culturels et antipopulaires.

La moitié du budget total du gouvernement Tsankoff
est dépensé pour les réparations et les dettes publiques
(1.387,000.000 de levas), pour la police (291,000.000 de levas)
— cette somme suffit à peine pour les appointements de 5.000
agents de police, qui battent, persécutent et massacrent les
paysans et lès ouvriers bulgares —• et on est obligé de re-

connaître que les dépenses extraordinaires sont principalement
destinées à la police, à l'armée et à la gendarmerie
(1.222„000.000 de lévas).

„Les petits commerçants, les artisans, les paysans, les
ouvriers, les gens des professions libres, les employés
d'Etat et des communes — tous sont également exténués
sous le poids d'impôts, qui deviennent insupportables." (Le
journal „Znamé" du 15 juillet 1925)

Le gouvernement Tsankoff donne à ses employés des
appointements misérables, qui suffisent à peine à nourrir leurs
familles avec du pain. Certaines majorations insignifiantes
sont prévues pour jeter de la poussière aux yeux des salariés
de l'Etat. Les appointements que les employés d'Etat touchent
valent le tiers de ce qu'ils touchaient avant les guerres.
La vie, calculée en francs or, est devenue 150% plus chère,
Un employé "Etat, est payé quatre fois moins qu'avant les
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guerres. Si on prend en considération que ces employés, déjà
à cette époque, ne pouvaient pas satisfaire entièrement leurs
besoins et ceux de leurs familles, on peut se figurer leur
misérable situation actuelle. Les ouvriers, les petits proprié-
taires paysans, les prolétaires des campagnes, sont dans la
même situation, sans parler des chômeurs, des réfugiés, des
invalides et des orphelins de la guerre.

Le gouvernement de Tsankoff trouve de l'argent pour

l'armée, la police, pour les réparations, pour payer les
intérêts et l'amortissement d'anciennes dettes; il trouve des
moyens pour soutenir tout un apparail administratif, policier et

militaire, pour la découverte de «conspirateurs", mais il n'a
pas d'argent pour secourir les chômeurs, (leur nombre dépasse
100.000 personnes et avec leurs familles 400.000 per-
sonnes) les 7500 employés d'Etat licenciés il y a quelques
mois, les familles de 25.000 ouvriers, paysans et intellectuels
arrêtés. Il n'a pas d'argent pour augmenter les salairs qu'il
accorde aux invalides des guerres, "et pour sauver de la faim
et des maladies les dizaines de milliers de réfugiés, comme

ils créa les conditions plus au moins favorables pour 300.000
tuberculeux. Pourquoi aurait-il plus de soins pour eux? Sont-
ils en état de continuer leur règne sanglant? Il a de l'argent
seulement pour les meurtriers du peuple.

C'est seulement un gouvernement populaire qui pourra
secourir le peuple.

Un gouvernement populaire peut trouver les
moyens pour améliorer la situation des employés de
l'Etat, des réfugiés, des chômeurs, des invalides. Il peut
fonder des institutions culturelles et sociales indispensables
au peuple, tout en l'allégeant de son lourd fardeau des impôts.

Un pareil gouvernement diminuera les dépenses sur la

police, l'armée et la gendarmerie; il trouvera les moyens

pour se libérer de différentes réparations et autres obligations.
En même temps il réduira au minimum les impôts indirects,
en annulant le droit de douane sur l'importation d'objets de

première nécessité. En échange de quoi il augmentera les im-

pôts directs; il forcera les commerçants, les banquiers et les
spéculateurs à payer des impôts en proportion de leur capa-

cité financière.

„Les millionnaires de tabac (7—8 sociétés) ont gagné
en 1923 deux milliards de levas («Epokha" du 9 juin 1923),
mais déclarèrent des bénéfices de huit millions de levas
seulement.

Les millionnaires du blé ont gagné en 1924 430,000.000
de levas, ceux des oeufs 278,000.000 de levas; tandis que les
banques et les sociétés commerciales par actions, où

900,000.000 de levas y sont déposés, où les 2 la de tout le

capital déposé dans les sociétés par actions, qui d'après leurs

propres balances ont 30%, 40% et plus de bénéfices net —

ont gagné 300 à 350 millions de levas.

Voici où trouver les moyens pour' satisfaire les nécés-
sités culturelles et sociales du peuple. Cependant ceci ne peut
être fait que par un gouvernement populaire.

Toute la. politique financière des bourreaux du peuple
bulgare est dirigée dans ce sens pour trouver des moyens

pour soutenir la force armée qui les maintient au pouvoir,
pour être des «payeurs honnêtes" devant les impérialistes et

capitalistes de l'Europe occidentale, pour s'assurer le soutien
des Etats occidentaux et enfin pour donner la possibilité à
la bourgeoisie des villes et des villages de dépouiller le peuple.

G. Kazanovsky

Les massacres continuent en Bulgarie
On continue toujours à massacrer eu Bulgarie. La terreur

sanglante sévit sans relâche trois mois après l'attentat de Sainte
Nédéliâ. Les ministres mentent cyniquement en affirmant que
ia paix règne dans le pays. On tue dans les prisons après

avoir forcé les gens à signer les actes de leur libération. C'es
ainsi que fut tué le docteur Vassil Ivanoff, un des anciens
membres du parti communiste. Le gouvernement des profes-
seurs s'efforce de dissimuler juiidiquement les traces des mas-

sacres. Mais ce qui est certain, c'est que ni lui ni la classe
qu'il représente ne pourront se disculper devant l'histoire, qui
ne se laisse tromper ni par les dispositions ministérielles, ni
les décisions judiciaires, ni même par les ordres du tout-puis-*-
sant ministre de la guerre, le général Volkoff.

On tue les gens dans leurs maisons, comme l'a été le

premier juillet dernier, l'ex-député Nicolas Qabrovsky, qui avec
Blagoeff fonda le parti social-démocrate bulgare.

Les persécutions sont si atroces, que beaucoup de dé-
tenus se jettent du haut du bâtiment de la Sûreté de Sofia et
d'autres prisons; souvent ils se pendent dans leurs cellules
ou deviennent fous des tortures qu'ils subissent, telle la femme
de l'avocat et ex-député assassiné Vassil Mouletaroff.

Les massacres sont exécutés d'après le plan du général
Volkoff, qui s'applique implacablement, pour que tous les ad-
versaires du gouvernement, surtout l'Union Paysanne el le
Parti Communiste, soient exterminés. Les massacres se font la
plupart du temps— nous avons honte de l'avouer —par

des macédoniens, que les décapiteurs Protôguéroff et les Ivan
Mikhaïloff traînent après eux en leur accordant des moyens
d'existence.

Secourus par le gouvernement de Tsankoff-Volkoff, ces

Judas de la cause macédonienne, massacrèrent en septembre
1924 tous les véritables révolutionnaires macédoniens, tous
ceux qui luttaient sincèrement pour la liberté et l'indépendance
réelle de la Macédoine subjuguée, et non pour son annexion
à la Bulgarie. L'ORIM n'est restée aux mains des Protoguéroff,
que grâce à l'appui de la bande Tsankoff-Volkoff. Les décapi-
teurs ne font que s'acquitter d'une dette qu'ils contractèrent
envers les potentats bulgares.

Les Protoguéroff, les Mikhaïloff et leurs acolytes ont uni
le sort de l'organisation macédonienne, le sort de tout le
peuple macédonien, à celui du gouvernement Tsankoff.

Et le peuple frère de Bulgarie est enclin à tenir respon-

sables, pour les actes sanglants et les assassinats, non seule-
ment les maîtres de la Bulgarie, mais encore le mouvement
libérateur macédonien et le peuple macédonien lui-même.

Nons tenons à déclarer hautement, que le peuple
bulgare ne peut et ne doit tenir pour responsables le mouve»

ment libérateur macédonien -et encore moins le peuple macé-
donien, pour les actes de quelques décapiteurs et les meurtres
cruels accomplis par des macédoniens véreux, traîtres à la
cause macédonienne. Ceux-là n'ont rien de commun avec le
peuple macédonien et son mouvement libérateur, qui sait bien
que la Macédoine ne se libérera pas à l'aide de Tsankoff et
de Pachitch, mais que sa libération, viendra du peuple labo-
rieux et des représentants de ses organisations politiques. La
responsabilité historique pour les massacres commis par les
macédoniens en Bulgarie, tombe exclusivement sur des misé-
rabies agents et surtout sur leurs instigateurs intellectuels: le
cabinet Tsankoff-Volkoff et leurs misérables serviteurs, les
Protoguéroff, les Iv. Mikhaïloff, les Pop-Christoff et autres,

Le régime sanglant de Tsankoff est à bout de force. Le
peuple laborieux bulgare lui survivra et trouvera en soi-même
des forces nécessaires pour prendre en ses mains ses propres
destinées. Alors, il n'y aura pas de place sur la terre bulgare
pour les massacreurs du peuple. La vengeance sera d'autant

plus cruelle et impitoyable. Mais nous tenons à le répéter une

fois de plus, que le peuple bulgare ne peut pas, ne doit pas
et ne tiendra pas responsables le mouvement libérateur macé-
donien et le peuple macédonien, pour les crimes et le venda-
lisme des traîtres de la cause macédonienne, ^
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A propos de Tassas;
Nous reoevons du Groupe Fédératif Macédonien de

Paris la protestation suivante, votée après le lâche assas-

sinat de Panitza:

A la longue liste des victimes de l'abominable terreur
blanche bulgare, il faut ajouter le nom du grand révolution-
naire macédonien, Todor Panitza.

Ennemi irréconciliable et audacieaux de la réaction
balkanique, propagateur infatigable de la réconciliation des
peuples de la Péninsule, Panitza succomba aux balles d'une

Paris, juillet 1925.

REVUE DE
Presse française

La trahison de Raditdi
De J'Humianité" de Paris du 27 juillet sur la trahison de
Raditch:

„Aux dernières élections, Mi. Pachitch n'obtenait
qu'une majorité parlementaire de quelques voix. Il lui
fallait une majorité plus solide.

„I1 vient de l'obtenir du parti dont il tenait, les prin-
.cipaux chefs en prison, sous une inculpation de haute tra-
hison. Passibles hier des peines les plus fortes, les empri-
sonnés d'Agram vont passer, sans transition, de la cellule
des traîtres au gouvernement des corrupteurs."

„ . . . Les chefs du parti Raditch sont devenus les
plats serviteurs de l'impérialisme et de la dynastie."

„Le pacte conclu avec le Parti radical ne fera qu'ac-
célérer le procès de différenciation de classe dans le Parti
Raditch. Le mouvement national croate va donner naissance
à des mouvements de classes. La décomposition du Parti
Paysan Croate est désormais inéluctable. Ses dirigeants
disposeront au gouvernement de tous les moyens de la
terreur et de la corruption, il est vrai; tout ce qu'ils
peuvent espérer néanmoins, c'est de ralentir le procès
naturel de décomposition."

„Le nouveau gouvernement . . . sera oppresseur, ex-
ploiteur, réacteur plus encore que son prédécésseur qui
pourtant . . . Il créera par là des conditions objectives
favorables à l'alliance des ouvriers et paysans de toutes
les nationalités du pays."

Les constatations de ,,1'Humanité" ne sont pas que des
prophéties; elles exposent objectivement les conséquences
absolues de la politique Pachitch - Raditch. Avec notre
éminent confrère, nous le déclarons aussi bien 'haut, nulle
puissance ténébreuse et réactionnaire ne pourra arrêter la
marche irrésistible des peuples vers la liberté.

Presse autrichienne
Du pays de la terreur Tsankoif

De l'Arbeiter-Zeitung de Vienne, du 8 août:

„La Sobranié a été envoyée en vacances; ... La
terreur blanche épouvantable sévit toujours avec la même
violence, et le gouvernement des bourreaux enfonce la pays
toujours plus profondément dans des complications inté-
rieures et extérieures . . Pour changer le régime du pays
il faudrait non seulement renverser le gouvernement Tsan-
koff, mais aussi dissoudre la Sobrania, qui n'a été ces
derniers temps que la feuille de vigne de la dictature mili-
taire. Un Parlement, dont les membres sont en grande par-

! tie fugitifs, emprisonnés, assassinés, ne peut plus vraiment
être l'expression de la volonté publique."

inat de Todor Panitza
émissaire du sanglant professeur Tsankoff et de son perfide
acolyte, le général Protoguéroff.

Le Groupe Fédératif Macédonien de Paris éleve
sa protestation énergique contre le lâche assassinat
du voïvode macédonien. Il n'en appelle pas à la
vieille civilisation occidentale qui, indifférente ou com-

plice, est responsable des massacres et des tortures médiévales
des bandits de Sofia, mais à la classe travailleuse et aux

intellectuels révolutionnaires du monde, pour mettre fin aux

crimes et châtier les bourreaux.

Le Groupe Fédératif Macédonien de Paris

LA PRESSE
Encore trente-trois 1

En annonçant les nouveaux crimes de la Cour Martiale
à Varna, qui condamna, en seuil jour — le 6 août — trente-
trois personnes à la peine de mort, et 77 à des emprisonne-
ments et travaux forcés, et ceux de la Cour Martiale à Sofia,
qui, le 7 ort., a commencé à Juger" douze communistes „ac-
cusés" d'espionnage et pour lesquels le procureur
requiert la peine de mort; ,,1'Abend" de Vienne du
8 août se demande si ce n'est pas une accoutumance à
ces crimes répétés de Tsankoff qui a émoussé le monde euro-

peen," „qui lit ces nouvelles au déjeuner, ... et son pouls
ne bat point un tant plus fort." Et notre confrère ajoute:
.Pourquoi ces trente-trois personnes meurent-elles à Varna?
Pourquoi les autres condamnés, et ceux qui ont été
tué lors de „leur fuite „sont-ils morts? Plus de 15.000 per-
sonnes, dit-on? Pourquoi cette boucherie humaine? Rien que
pour qu'un ministre sanguinaire puisse rester encore au pou-
voir, et qu'un roi plein de faiblesses puisse encore jouer
avec son scèptre? — On ne se venge pas des tigres et
des hyènes; on les supprime; et il est grandement temps
que l'Europe rende inoffensifs les tigres et les hyènes des
Balkans."

Le Secours Rouge International de la
Suisse contre le terrorisme de Tsankoff

Nous donnons ci-après quelques extraits d'un appel de
le section Suisse du Secours Rouge International. Les signa-
tures apposées au bas de cet appel le démontrent encore une

fois, que ce ne sont pas les classes prolétariennes seule-
ment, mais aussi les intellectuels bourgeois, qui ne peuvent
plus assister en simples spectateurs devant le régime de feu
et de sang en Bulgarie.

. . . „Après avoir massacré des centaines et des
milliers d'adversaires politiques, le gouvernement Sangui-
naire en Bulgarie poursuit son oeuvre au moyen d'arrêts
des Cours de justice, qui he sont rien autre que des
meurtres judiciaires . . . Les Cours Martiales prononcent
tous les jours des peines de mort, qui sont éxécutées à
la honte du monde civilisé.

... Il s'agit donc de mettre un terme aux meurtres
horribles du gouvernement Tsankoff . . . Il est du devoir
de tous de s'elever contre cette barbarie."

Le Comité Central du Secours Rouge de Suisse.

A cet appel se sont joints,"en dehors du Parti Communiste
de la Suisse et d'un grand nombre d'organisations et d'asso-
dations artistiques et prolétariennes, un nombre non moins
considérable des représentants du monde intellectuel bourgeois
de la Suisse. Nous en citons quelques uns;
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Dr. Aug. F o r e 1, ancien Professeur à l'Université de

Zuiich- Dr. B. Lifschitz, avocat à Berne, Dr. Jeànneret-
M i n k i ne, médecin, Lausanne; Dr. A. Hitz, député; Henri

W y s s, Conseiller à la Cour; Henri Gall manu, Conseiller

d'Etat; Dr. Q. Can ova, député, Cliur; Dr. Max T obier,

Zurich; Dr. Fritz Br up bach et, médecin à Zurich; Otto

Volkert, écrivain, Zurich; Miax Rotter, architecte à Zu-

rich ; Dr. Mina Tobler-Christinge r, Zurich.

Presse grecque
La Grèce en faveur d'une nouvelle

alliance balkanique
Le 18 juillet l'Agence d'Athènes télégraphiait:
„Le Ministre des Affaires Etrangères de Grèce fit au

sujet des rapports entre les Etats balkaniques une décla-

ration dans laquelle il s'élevait contre les méthodes vieillies

de la diplomatie dans les Balkans et se prononça pour la

diplomatie au grand jour. Suivant l'exemple des puissances
occidentales et des autres,.Etats du nord-est de l'Europe,
il faudrait, en toute première ligne, s'efforcer dinstituer des

Cours d'arbitrage obligatoire, et il serait alors très facile

de conclure un traité de sécurité, voire même une alliance
entre la Roumanie et la Yougoslavie. Ces actes d'arbitrage
devraient, bien entendu, se baser sur les traités en vigueur
ainsi que sur le respect de l'intangibilité territoriale et de

la souveraineté nationale. La valeur pratique de l'institu-

tion d'une Cour d'arbitrage obligatoire apparaît évidente,
si l'on pense aux récentes négociations à Belgrade pour
le renouvellement de l'alliance greco-serbe. Il en serait de

même en ce qui concerne la Roumanie, attendu que tôt ou

tard, un pacte ou une alliance devra forcément être conclue

entre la Roumanie et la Grèce. C'est par cette voie que

l'on arriverait de la manière la plus sûre à une parcification
définitive des Balkans et à la consolidation indispensable
de l'ordre des choses crées après la guerre, — qui est un

but ardemment désiré par la Grèce."

De la Bulgarie, il n'est point question dans les déclara-

tions de Son Excellence Monsieur le Ministre des Affaires

Etrangères Hellénique. Pourquoi? Nous allons le dire.

Nous constatons un; but, et une raison toute donnée.

Le but: (ce que le ministre grec désire ardemment)
c'est une alliance d'encerclement contre la Bulgarie pour dé-

clencher une nouvelle guerre balkanique et essayer de satis-

faire ses visées impérialistes; et la raison toute

donnée: la dictature de Tsankoff est considérée comme un

régime inouï et impossible même par des dictatures terroristes

comme celles d'Athènes, de (Belgrade et de Bucarest—• et ainsi

elles se prétendent obligées à s'allier contre un pays ayant un

gouvernement Tsankoff.
Et nous voyons de nouveau s'approcher les gros nuages

devant à nouveau ensanglanter les Balkans.
Assez de sang versé, assez de tueries, assez de bouche-

ries; — nous voulons la paix, et chaque jour nous apporte
une nouvelle menace de guerre et une nouvelle preuve que

nous ne pourrons jamais avoir !a paix dans les Balkans si

tous les peuples balkaniques ne s'unissent en une Fédération

Balkanique. Nous avons trop souffert, voilà pourquoi nous

menons opiniâtrement cette lutte contre les régimes réactionn-
aires et impérialistes des Balkans n'aspirant qu'à de nouvelles

guerres.

Rectification
Dans notre dernier numéro (Nr. 25) à la page 344, 2me

colonne, il y aurait lieu de placer devant l'alinéa „La capi-
tulation du parti Raditch ..." l'indication de la source, qui
est l'Humanité de Paris, indication omise par une erreur

typographique. N. D. L. R.

Presse bulgare
Certificat de bonne conduite délivré aux

social-démocrates bulgares par l'organe
de Tsankoff

Du , ,Dé rnoeï a ti telleski Zgovor" du 7 juillet :
,,Le parti socialiste bulgare, il faut lui rendre justice,

le 9, juin et par la suite., et jusqu'à il n'y a pas longtemps,
avait délaissé ses formules et ses mots d'ordre, car il

s'agissait alors de sauvegarder l'existence du pays et de
relever le prestige de l'Etat après le régime corrompu du

parti des agrariens. Et ce parti, parallèlement aux autres

organisations nationales, lutta en commun contre le bol-
cliévisme et participa au. gouvernement; il a donc sa

part de mérite et de responsabilités, s'il y en a, dans le

salut de l'Etat."

Les leaders du parti socialiste bulgare, M. M. Pastou-
roff. Sakozoff.. etc., -qui, avec leurs, amis ; jétèrent aux quat-
re vents tout principe socialiste pour .recueillir les bonnes
grâces de Tsankoff, participèrent au coup d'Etat de là Ligué
militaire, approuvèrent les actes terroristes du gou-

vernement, aidèrent à ensanglanter la Bulgarie entière — nient

à toute occasion le rôle néfaste joué par eux. Que diront-ils
après ce diplôme d'honneur que leur décerne l'organe fasciste?

Mais, soulignons tout particulièrement, dans cette cita-

tion, un terme bien caractéristique de l'état d'esprit infâme
du gouvernement actuel' de Sofia,
,,il (le parti socialiste bulgare) a donc sa part de mérite
et de responsabilité, s'il y en a . . .

"

S'il y en a . . . mais alors les amis de Tsankoff avouent

donc, avec le plus parfait cynisme, cette chose affreuse que

nous avons tant de fois relevée avec un. frémissement d'bor-

reur, que la terreur, les arrestations, toutes ces tueries ont

été faites avec la plus froide inconscience, sans aucun sen t i-

ment de responsabilité...

De l'officieuse ,>Lai Bulgarie" du 13 juin:

Séance du Sobranié, du vendredi, 12 juin

La séance fut ouverte à 15 heures 30 par le vice-

président, M. B. Vasoff, qui annonça au Sobranié que le

ministre dé la guerre, M. le général Volkoff, répondrait à

la question de M. Y. Sakasofî (socialiste) au sujet des

arrestations après le 16 avril.
M. Sakasoff étant à rétranger, la question fut déve-

loppée par M. K. Bosvélieîf.
„Nous ne sommes pas surpris,- dit M. Bosvélieff, du

grand nombre d'arrestations,, parce qu'elles étaient néce'ss-
aires après le crime odieux de Ste Nédélia.; Cet abominable
crime donnait toutes les raisons à l'autorité de procéder à

l'arrestation des coupables. Parmi les détenus, cependant, il

y a des gens innocents dont quelques uns sont déjà mis en

liberté. L'intérêt de l'Etat exige que la situation des détenus

soit réglée au plus tôt. On doit nommer des juristes mili-

taires de réserve pour aider l'instruction judicaire. Nous

sommes loin de la pensée d'accuser le pouvoir central. Mais
une enquête est .(^dispensable pour démentir tqus. les, bruits
concernant des actes arbitraires quelconques."

Ces quelques lignes reflètent d'urie manière malheur-

eusement trop juste l'état de servilité et de plattitude,, vis-

à-vis de Tsankoff, des socialistes en Bulgarie.
Les arrestations organisées par le cabinet de Sofia ont

soulevé d'indignation du monde .entier -r- mais M. Bosvélieîf
et ses amis eux n'en sont pas „surpris"; ils sont „Loin de

la pensée d'accuser le pouvoir central". .

Ces „socialistes" continuent avec un abject rictus à

jouer l'abominable comédie de leur opposition artificielle et

factice. Ils n'ont sûrement, pas encore atteint le dernier degré
de leur avilissement.
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Presse autrichienne

„De la boucherie Tsankoff"
Sous ce titre, „L'Arbeiter-Zeitung" de Vienne, du

4 août, en reproduisant la macabre information de dix nou-

velles condamnations à mort à Sofia et de la pendaison du

Colonel Miltenov, en exprime son indignation dans un article,
auquel nous empruntons les quelques passages suivants:

„... L'Europe a su qu'en Bulgarie des pay-

sans et des ouvriers sont assassinés sous le prétexte ou

l'accusation d'être des communistes, ou d'avoir des sym-

palhies pour les communistes; elle a été informée et elle

a haussé les épaules, continuant ses affaires!"
„... JVfencia Carniciu a été transportée dans un sana-

torium, avec un nombreux personnel affecté à sa garde;
cela coûte des millions tous les jours.; avant son meurtre,
cette jeune fille vivait dans des. conditions très modestes;
d'où lui vient cet argent tout d'un coup?"

„Une certaine So.fie Névéna Dimitrova a quitté
Sofia, munie d'un faux passeport pour „visiter" quelques
capitales européennes, où se trouvent encore des partisans

de Stamboliisky et d'autres émigrés bulgares. F'enne serait

aussi du nombre des villes à „visiter"... par cette Pùcelle

qui serait une àmîe de Camaciu ..."

,,.Emile Vandervelde, Je leader du Parti Ouvrier

belge, actuellement ministre des affaires étrangères de Bel-

gique,. : avait visité la Bulgarie il y a un au. 11 avait publié
une serie d'articles, réunis dernièrement sous le titre de

„Les Balkans et la paix". Le gouvernement bulgare fait

pub'ier à Sofia un quotidien en langue française, „La Bul-

garie", pour enduire en erreur l'opinion publique. Et il

fait publier dans ce journal quelques extraits du livre

de Vandervelde, — des ; extraits Incomplets, réunis de

façon à donner le change à ceux qui sont peu orientés
dans les affaires balkaniques et à produire chez eux l'im-

pression, que Vandervelde pourrait être d'accord sur un

point quelconque avec le gouvernement bulgare (à propos

dies expulsions des Bulgares de la Serbie et de la Grèce."

„Nous protestons avec la plus grande véhémence

contre cet abus d'un nom respecté, de la part d'un des

gouvernements les plits Sanguinaires et les plus sales que

l'histoire moderne ait jamais '0066116."

PARTIE ALLEMANDE
Der Kampf um Saloniki

Nicht nùr der Konflikt zwischen Bulgarien und Griechen-
land, der beteits zu drohenden Noten gefuhrt, sonderu der
Streit urn den Anted am Hafen von Saloniki zwischen
Griechenland und S.H.S. ist es, der die Machtfrage auf dem
Balkan aufrollt. Die jugoslavische Regierung erstrebt den Weg
zum Meer. Das Fiumaner Abkommen hatte wohl den Weg naoh
Fiume gesiehert, aber der Fiumaner Hafen ist schon infolge
der Anerkennung Fiumes als italienisclie Sfadt und die italieni-
scire Nachbarschaft wesentlich entwertet worden. Cattaro wie
Dulcigno kommen als Handelshafen nicht in Betracht. Trotz
seiner Siege irn Weltkriege ist Jugoslavien vom Meere ab-
•geschnitten, ist ein Binnenstaat, der in der Ueberfulle seines
Reichtums darben, an der GrôBe seiner Viehzucht ersticken
muB. Um der serbischen Schweine widen, welche Oesterreich
boykottierte, waren die ersten Konflikte zwischen Oesterreich
und Serbien èntstanden, urn der serbischen Schweine widen,
muBte das Kônigreich Serbien den Versuch der Eroberung
Atbaniens unternehmen und mit Oesterreich neuerlich in Kon-
flikt g'eraten. Aus demselben Grunde muBte Serbien versuchen,
Oesterreichs Weg durch den Sandschak Nov! Pazar zu sper-
ren und Selbst den Weg nach Saloniki sich zu sichern, den
•did Donaumouarchie fur sich beanspruchte und im Berliner
Vertrag garantiert erhalten hatte.

Eine der Ursacheu des Weltkrieges war der Kampf
Serbiens um einen eigenen Hafen,. der Kampf um die Moglich-
keit, quf ,.dem Weitnaarkt konkurrieqen, zu..kônnen. : .Der jugo-
slavisqhe Nationals,taqt ist.. ge.scha.ffen, der grbBte Tcil Maze-
doniens der serbischen Fremdherrschaft unterworfen, aber
Saloniki .liegt in den Hiinden des griechisçhen Nachbarn. Jugo-
slavien ist a.bgesperrt, Wâhrend die Mazedonier

,

im
. bulgari-

sch.en wie im griechischen Teile ihres Gebietes cbenso wie
in Serbien einen Verzweiflungskampf gegen illre Unterdriicker
fiihr.en, ist die Frage von Saloniki ungelost. Das Hinterland
von Saloniki ist durch-Zollgrenzen von Griechisch Mazedonien
getrennt, Saloniki .als griechischer Hafen lauft Gefahr, ebenso
von seiner Vormachtsteliung im agâischen Meere verdrangt
zu werden, wie Triest, seines Hinterlandes beraubt, heute eine
italienische Hafeustadt, nicht aber. die Beher.rscherin der Adria
ineiir darstellt. Die 160.000 Einwohner von Saloniki sind keine
Griechen. Die Mehrzah! der BëvÔlkerung ist spanioTisch. Die

Umgebung ist bis zur serbischen Grenze und weit daruber

hinaus, von Mazedoniern bewohnt. Die Regierung Pangalos
hat mit scharfer Entnationalisierungspolitik eingesetzt. Saloniki

soil eine griechische Stadt sein, nicht nur geographisch, son-

dern auch dem iiationalen Bekenntnisse nach. Die F"olge ist,

daB die Einwohner von Saloniki, : Spaniolen und Mazedonier,
die wirtsohaftlich unter der Abschneidung vom- Hinterlande

schwer zu leiden haben, politisch gegen ein System mobilisiert

werden, daB ihnen zwar die Segnungen d'es faschistisclien

Terrors, wie' den gesamten Einwôhnern Griechenlatids bringt,

auBerdem aber auch national von ihnen abgelehnt werden muB.

Die Entnationalisierungspolitik der griechischen Regierung
Schafft eine Irredenta an den Toren Ju'goslaviens, ôffnet ein

Einfallstor ftir die jugoslaviscben Truppen, wenn sie den Weg
zum Meere erkampfen wollen; in einem Angenblick, wo die

jugoslavische Regierung die Internationalisierung der Balm-

strécke von der Grenze bis Saloniki fordert und einen Antëil

am Saloniker Hafen als Freihafen unter jiigoslavischer Souve-

rânitât. Die griechische Regierung geht in verblcndeter Weise

daran, die Fremdvolker Griechenlands gegen sich und leidcr

auch gegen das griechische Volk zu mobilisereh. Pangalos,
der ,,Réprasentant" der national'en Idee schadigt dicselbe auf

das schwérsté, indem er die /Grenze des griechischen Reiches
der Fremdeninvasion preisgib't, indem er dên Èinmarsch der

serbischen Truppen psychologisch vorbereitét. Durch seinen

Terror, angesichts der Tatsâche
.
ein es neuerliohen Balkan-

krieges, mussèn die arbeitenden Mas,sen des griechischen Vol-
kes, vor :allem die sozial unterdruckt'eiF Bauernmassen, sich
die Frage vorlegen, ob sie eine. Regierung langer dulden
konnen, welche die .Losung der Agrarfrage zwar verspric.ht,
—; aber nicht durchffilirt; die Siclierung des griecliischen
Bodens aber nicht vorzunehmen vermag, indem sic die fremde
Invasion kurisflich ,fordert und die pèfahr iheraufbeschwort,
■daB der, Hafen von Saloniki, 'welcher sicheriich ftir die Wirt-
scliatî Gr<)B-(xriec 1 ieïiiands efne unbedingte Notwendigk'eit dar-

stellt, engiiltig verloren gebe und dadurch eine ^chwere
Schadigung des griechischen Exports herbei,gefuhrt wurde.. Die
griechischen Massen sind an der Entnationalisierung der

Fremdvolker in GroBnGriechenland nicht interessi'ert, wohl
aber am Schutze der grièchisch-nationalen Minderhèiten in den
balkanischen Nachbarstaaten. Sie miissen dagegeh protestiefen,
daB eine verfehlte nationale Poli'tik ihrè Wirklichen nationalên



362 La Fédération Balkanique No. 26

Interessen gefâhrdet. Nur im Rahmen der Balkanfôderation
kann die Frage Salonikis entschieden werden. Wenn Saloniki
aïs gemeinsamer Freihafen aller Balkanstaaten proklamiert
wurde, ware Griechenland wirtschaftlich nicht gesohàdigt,
Saloniki aber wtirde einen ungeheuren Aufschwung nehmen
kônnen. Solange die mazedonische, wie die iibrigen nationalen
Fragen des «Balkans ungelôst sind, Solange die Agrarfrage nicht

endgiiltig zugunsten der arbeitenden Bauern entschieden wurde,
1st -der Kampf Aller gegen Aile das Schicksal der Balkanvôlker.
Das griechische Volk mufi die Initiative ergreifen, einen
drohenden Balkankrieg zu verhlndern. Nicht wieder, wie ira

Kampfe ura die kleinasiatische Kiïste sollen die aktivsten Ele-
mente der griechischen Bevôlkerung fur eine verlorene Sache
fallen. Eine Regierung wie die gegenwârtige, kann nur zu

PARTIE
Sporazum RR i nacionalno pitanje u

Jugoslaviji
Politick; zivot Jugoslavije, od njenog postanka pa na

dalje, nosi najjace nacionalno obelezje. Politicke borbe pojedinih
partija su u stvari nacionalne borbe. Ni u jednoj drugoj drzavi
posle rata nisu nacionalne borbe uzele te razmere niti su u

toj meri preokupirale sve politicke partije kao sto je to slucaj
u Jugoslaviji. Nacionalno pitanje je goruce pitanje. Ono je
zahtevalo i zahteva svoje resenje, aii njega vladajuce partije
nisu mogle niti ce moci da rese.

»Sporazum" izmedju radikalne stranke i Radicevaca je
danas svrsen fakat. Mi cemo se ovde osvrnuti ukratko samo

na jedno pitanje: kakav znacaj ima ovaj „sporazum"u pogledu
resenja nacionalnog pitanja u Jugoslaviji. Znaci li on resenje
nacionalnog pitanja ili bar jedan korak ka njegovom resenju ?
Odgovor na ovo pitanje bice jasan cim se budemo upoznali sa
sustinom nacionalnog pitanja u Jugoslaviji i sa sustinom spora-
zuma RR.

Sta je sustina nacionalnog pitanja u Jugoslaviji ?
Pre svega, sustina svakog nacionalnog pitanja, ma gde

se ono pojavilo sastoji se u ekonomskom, politickom i opste-
kulturnom ugnjetavanju jedne nacije od strane jedne druge
tudje, imperialisticke nacije, organizovane u svoju drzavu. Ovo
ugnjetavanje od strane vladajuce klase imperialisticke nacije
izaziva nezadovoljstvo i stavlja u pokret siroke narodne slojeve
ugnjetene nacije za svoje nacionalno oslobodjenje, za nacio-
nalnu samostalnost. Nosioci pokreta za oslobodjenje su dakle
siroki slojevi naroda. Tamo gde nema «druge nacije sa svojom
drzavom koja ugnjetava", nema ni nacionalnog pitanja. Svuda
postoji ekonomsko, politicko i kulturno ugnjetavanje jednog
delà naroda od strane drugog, ali to je cisto socialno, klasno
ugnjetavanje a ne nacionalno.

Ovo je opSta de finiaja sustine nacionalnog pitanja. Kako
stoji pitanje u Jugoslaviji? Ko koga tu ugnjetava? U cemu se

sastoji to ugnjetavanje? Ko su nosiioci nacionalnih pokreta u

Jugoslaviji?
Prvo: Ko ugnjetava? Jugoslavia je mnogonaoionalitetna

drzava. Na njenoj teritoriji zivi vise nacija, t. j. vise raznih
naroda koji se osecaju sposobnim za samostalnim nacionalnim
i drzavnim zivotom. Drzava — drzavna vlast u Jugoslviji —

nalazi se potpuno u rukama srpskih vladajucih partija, t. j.
srpske burzoazije. Celokupan policiski aparat, veliki deo sud-

skog, zakonodavstvo, stampa, prosveta i — sto je najvaznije
— vojska sa celim oficirskim korom (90% oficira su Srbi,
ostalih 10% su posrbljeni ili su takodjer Srbi iz drugih pô-
krajina) dvor sa svojom kamarilom -— nalazi se u rukama

srpske burzoazije. Ali ne samo da je ovim materijalnim i jako
opipljivim sredstvima osigurana vladavina srpske burzoazije,
njena .srpska drzava na teritoriji koja se naziva Jugoslavia,

neuen Kriegen fuhren. Kann nur die Massen der landlosen
thessalischen Bauern von ihren eigenen Interessen ablenken,
durch kriegerische AuBenpolitik, die fiir die wirklichen nationa-
len Interessen wertlos ist. Die Zukunft des Panhellinismus liegt
nicht in der Beherrschung Sudalbaniens, nicht in der Unter-
druckung der Mazedonier, nicht im gefâhrlichen Kampfe um

das ungriechische, aber fiir Grieohenland so wiohtige Saloniki.
Nur in der Balkanfôderation kônnen die nationalen Interessen
Panhellas verwirklicht werden. Wenn wir Griechen uns zu

dieser Erkenntnis durchringen, miissen wir den aktiven Kampf
aufnehmen, gegen den griechischen Diktator, der dem griechi-
schen Volk seine Versprechungen nicht erfullt und statt der

Lôsung der Agrarfrage den griechischen Bauern einen neuen

Balkankrieg arrangiert — den Kampf um Salonika-.

Melingos.

CROATE
nego je ona zagarantovana i formalno, u vidu Vidovdanskog
Ustava. Ovaj ustav garantuje srpskoj burzoaziji punu prevlast:
njenu drzavu i njenu monarhiju.

Kod ovakog stanja stvari nije tesko pogoditi ko

ugnjetava u Jugoslaviji: ugnjetava srpska burzoazija pomocu

svoje drzave.

Drugo: Ko je ugnjeten? Ugnjetene su sve one nacije,
koje su primorane da zive u jednoj drzavi koja nije njihova,
u drzavi, koja je stvorena nezavisno od njihove volje, koja im

je tudja. Otuda se sve te nacije osecaju potistene, obesprav-
ljene, otuda kod njih teznja za nacionalnim oslobodjenjem,
nacionalnom samostalnoscu i slobodom nacionalnog opredelenja.
Te nacije su: hrvatska, slovenacka, makedonska, crnogorska,
arbanaska itd.

Trece: U cemu se sastoji ugnjetavanje? Ovo, po nasem

misljenju najvaznije pitanje, nije jos ni sa koje strane

dovoljno i pravilno analizirano, sto je aaravno moralo imati za

posledicu skroz pogres.na i nakaradna shvatanja o naoionalnom

pitanju u Jugoslaviji. Nas zadatak nije da ovde detaljno anali-
zi.ramo to pitanje. Mi cemo se samo potruditi da bar ukazeino
na ono sto je glavno.

Videli smo da u Jugoslaviji ugnjetava srpska burzoazija
pomocu svoje drzavne organizacije. Ovo ugnjetavanje pogadja
Hlrvate, Slovence, Makedonce itd. Dali su svi Hrvati, svi

Slovenci, svi Makedonci, ugnjeteni na isti nacin i u istoj meri?
Sigurno ne! Niti su svi Hrvati ugnjeteni na isti nacin niti u

istoj meri. To vazi i za ostale ugnjetene nacije jer ni jedna
od njih ne predstavlja homogenu1 celinu t. j. ceflinu sa istovetnim

interesima u svakom pogledu. "Hrvatska i slovenacka burzo-

azija su ugnjetene na pr. jer su prinudjene da vode kon-

kurentsku borbu sa srpskom burzoazijom koja ima drzavnu
vlast u svojim rukama a koju ove nemaju. U toj borbi nacional-
nih burzoazija neosporno da je polozaj hrvatske i slovenaôke

burzoazije mnogo tezi, jer nemaju nikakve politicke vlasti.

Zbog toga su one i ugnjetene, mad'a su inace ekonomski jace
i razvijenije od srpske burzoazije. Otuda teznja hrvatske i

slovenacke burzoazije za drzavnom i nacionalnom samostal-
noscu.

Cesto se mislilo i jos uvek misli, da se sustina nacional-

nog pitanja u Jugoslaviji sastoji u konkurentskoj borbi nacional-
nih burzoazija. To bi znacilo da se i sustina nacionalnog
ugnjetavanja sastoji u nadmocnosti srpske burzoazije u kon-

kurentskoj borbi sa hrvatskorri i slovenackom. Nacionalno pi-
tanje dakle u glavnom je stvar burzoazije. Ako se one jednoga
dana bud.u „sporazumele" i otklonile konkurentsku borbu
nestace i nacionalnog pitanja.

Ovo je medjutim skroz pogresno. Nacionâlno pitanje u

Jugoslaviji prosiruje se daleko iznad siéra interesa burzoa-

zija i obubvata interese sirokih narodnih slojeva. Nacionalno
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ugnjetavanje daleko premasa okvlr konkurentske borbe na-

cicnalnih burzoazija 1 zadire duboko u interese masa potis-
tenih nacija koje su poglavita seljacke. Prevlast srpske
burzoazije ugrozava najbitnije interese seljaka potistenih
nacija, ona sprecava resenje citavog niza ekonomskih, politic-
kih i kulturnih pitanja koja se ticu seljaka i gde u prvome
redu stoje agrarno pitanje. Nacionalno pitanje u Jugoslaviji
mora se svesti na citav taj kompleks pitanja koja se

zajednickim imenom zovu „se!jacko pitanje" a ne na kon-
kurentsku borbu nacionalnih burzoazija. Konkurentska borba
nacionalnih burzoazija moze pod danim oko'nostima predstav-
ljati jedan deo nacionalnog pitanja ali nikako njegovu sustinu.
Ono je u sustini svojoj seljacko pitanje. U Jugoslaviji tako

stoji stvar.

Cetvrto: Ko su nosioci nacionalnih prokreta u Jugo-
slaviji? Iz ovoga sto je receno jasno proizilazi odgovor na

ovo pitanje. Nosioci nacionalnih pokreta su one ogromne mase

potistenih, koje su na isti nacin i u istoj meri ugnjetene od
strane srpske d'rzave i koje su najjace zainteresovane za pravo
resenje nacionalnog pitanja: -to su seljacke mase. Pored toga
seljacke mase jsacinjavaju i ogromnu ve'cinu stanovista
agrarne Jugoslavije.

Posle ovih napomena o nacionalnom pitanju mozemo

preci na pitanje ,,sporazuma" RR.

§ta je upravo sustina ovôg „sporazumu"? Panas zna i

najmanje dete u Jugoslaviji da ono sto je omoguéilo ovaj
„sporazum", ono sto cini njegovu bazu jeste najpunija kapi-
tulacija vodjstva Radideve stranke. Radicevci su se potpuno
odrekli svoga programa, pali na kolena pred srpskom burzoa-
zijom, radikalima i kraljem Aleksandrom. Radikali su najdos-
ljednije istrajali u svome politickom programu, ni za dlaku
nisu popustili od svoje politike. Eto to je taj do sada u istoriji
nezapamceni „kompromisni" nacin na koji su se radikali i
radicevci „sporazumelH". Ali u Jugoslaviji se sve zove „spora-
zum". Tamo je „sporazum" i to, kad neko nekoga primora
da klekne pred njim na kolena, pa ga natera da polize sve

ono sto je pljuvao i opali mu pored toga jos nekoliko samara.

A upravo takav je „sporazum" RR. Radikalna stranka
i dvor uvidjali su da sve vise postaje nemogucom ovakva
vladavina kao do sada. Nezadovoljstvo ugnjetenih nacija, pogla-
vito Hrvatske, raslo je svakim danom. One su sve ekstremnije
bivale u svojim zahtevima. Parole: pravo za samoopredelenje
naroda, republikanskï oblik drzave, radnickoseljacka vlada,
federacija s'obodnih balkanskih republika, bivale su sve po-
pularnije i sve su dubljeg korena hvatale u seljackim i rad-
nickim masama potlacenih nacija. Blagodareci jedino ispisi-
vanju tih borbenih parola na svojoj zastavi moglo je Radiéevo
vodjstvo da stekne onu veliku popularnost koju je imalo kod
masa pre kapitulacije.

Vladavina srpske burzoazije i monarhije dolazila je
ovakvim razvojem situacije u sve kriticniji polozaj. Trebalo
je vladavinu ucvrstiti. Poslo se putem stvaranja sire baze
za nju. Radikalna partija mudroscu staroga zlikovca zna kako

treba podeti. Ona hvata za guSu vodjstvo Radiéeve stranke.
Ovo, pre nego Sto ga je se i dotakla, pada na kolena, moli,
izjavljuje da ono nikada nije mislilo d'a ozbiljno zastupa inte-
rese naroda, da su narod lagali (izjava St. Radica o njegovim
govorima u izbornoi borbi) moli za milost, izjavljuje svoju
gotovost da ce u buduce raditi onako kako radikali i dvor
budu hteli. Uzasniji primer politicke prljavstine, bede, kuka-
vicluka i izdajstva teSko da ima u istoriji ma koga drugog
naroda. Radikalna stranka postigla je svoj cilj: baza vlada-
vine srpske burzoazije i monarhije proSirena je ulaskom radi-
cevaca u vladu. Vodjstvo Radiôeve stranke nalazi se u polo-
zaju najgoreg sluge srpske burzoazije i monarhije.

Sustina „sporazuma" RR sastoji se u potpunom triumfu
politike srpske burzoazije i potpunom bankrotstvu vodjstva
Radiceve stranke.

Sada nije tesko uvideti i kakav znaôaj ima „sporazum"
RR u pogledu resenja nacionalnog pitanja. On ne samo da ni
iz bliza ne znaci resenje nacionalnog pitanja, nego nije ni

najmani korak ka njegovom resenju. Naprotiv. Kapitulacija
radicevaca i njihov ulazak u vladu znaôe relativno ucvrsdi-
vanje vladavine srpske burzoazije i osiguravanje nacionalnog
ugnjetavanja. A u ucvrscivanju hegemonije srpske burzoazije
i osiguravanju nacionalnog ugnjetavanja za celo nije put ka
resenju nacionalnog pitanja. Ko misli dà ulazak radiôevaca
u vladu, njihova cetiri ministra, znace delenje vlasti1 izmedju
radikala i radicevaca, jako se vara. Radikali nisu uzeli radi-
cevce u vladu da sa njima dele vlast, nego da ih iskoriste,
da pomocu njih sto bolje vladaju. Stvama moé i sila srpske
burzoazije i monarhije, ona materijalna, o kojoj je napred
bilo reci, nije ulaskom radicevaca u vladu ni za dlaku
smanjena. Nlkakav „sporazum" sa hrvatskom Hi bilo ko-

jom burzoazijom neée bit! u stanju da otklonl prevlast
srpske burzoazije, da smanji njenu stvarnu materijalnu silu,
koja se sastoji u njenom drzavnom apairatu, njenoj vojsci,
oiicirskom koru i njenoj monarhiji.

Resenje nacionalnog pitanja lezi sasvim na drugoj strani.
Ne politika burzoazije, nego revolucionarna borba ugnje-
tenih naroda regiée nacionalno pitanje u Jugoslaviji. Nacio-
nalno pitanje je kao sto smo videâi u sustini svojoj seljaéko
pitanje. Ono svom svojom tezinom pritiskuje §iroke narodne
slojeve. Jednim d'elom ono interesuje i burzoaziju potladenih
nacija. Ali verovati da 6e se burzoazija tih nacija staviti
istinski na 6elo borbe za nacionalno oslobodjenje, znaci
verovati u revolucionarnu ulogu burzoazije u Hrvatskoj, Slo-
venackoj itd. To su medjutim, kao sto je negde zgodno reéeno,
revolucionarne halucinacije. Burzoazije potladenih nacija ne

mogu biti vodje nacionalnog pokreta, one mogu biti samo

gurane od tih pokreta, koje stvarno nose, njima upravljaju i
vode borbu do kraja, revolucionarne mase seljaka i radnika.
Odlucna borba seljadkih masa protivu monarhije, pjriotiv
srpskog militarizma, protiv hegemonije srpske burzoazije,
borba koju svim silama pomaze i revolucionarno radnigtvo
cele Jugoslavije, jeste jedini put ka pravom resenju nacio-
nalnog pitanja. Janko M. Milié

PARTIE BULGARE
ripaBHTejiCTBOTo Ha najiaHHTe npo^ji>KaBa

a H3ÔHBa ô^jirapcKHH Tpyj^oB Hapoi^.
Ot HeKOJiKO Mecepn HacaM Hiie dneM TpeBora 3a cs^ôaTa

Ha ôxjirapcKHH Tpy^OB Hapo/p E^Ha rayraupa ot ydiiiipu h

njia,HHeniKH paafiohnnuH e odaBHJia deanoipaflHa Boflua Ha cboh

napoA. BCHHKH iro-C/Y.ôy^eHH paéoTiiHUH H CC.JIHHH ca H36HTH,
HBeTa Ha dsjirapcitaTa HHTejiHreHpHH e ynnn^oJEeH. IIpe3
nocjie^HHTe ueTMpu Mecepa caMo ça yôHTh ot pa3HH »jieoTro-

BopHH« jiHpa H3 0(j)Hn,epcKaTa cpepa h MaicepoHCKaTa Bîspxo-
BiicTKà ôaHfla, t. e. ot npaBHTeJicTBOTO Ha KapBomapHHH
IJaHKOB TpH XHJIHflH HyiHH ÔiEOTapCKH paÔOTHHpH, C6MHH H

HHTejinreHTH. 20.000 pyina paooxeH CBeT ca nopjioaceHH Ha

Haiî-rp03HH HHKBH3HU,HOHHH MSHeHHH B TSMHHTe H MpaiHH
3a,HpaHH Ha fj)ainHCTi;aTa AHKTa.Typa. HeitoJiKO ctothh xhjih/th

pyniH f)é3pa6oTHH npopsjiîKaBaT CBoeTo MHaepuo osipeCTBy-
BaHHe. FjiaBope3HTe RaHKOB, Bsjikob h C<2 npeBapnaxa BxJir
rapna b cxn^HHCKa rpoÔHHpa.
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ITpe /i, hiiiujô hc ce onirpa-t
'

thh kspsabh kyiem. To
npo'^asjiatabat cboeto câ/raiiHHCKO AeAo. BceKH A6h to

BspniaT HOBH yÔHËCTBa.
'

ïlpeé nôcjiôflHim Mëceu; te
^ HOfispiinixa Trait ifàcà

yôiiftCTBa. Te ydtixa b TxpHOfio, Ë ABopa Ha. KxiqaTa My;
bh^hhh jôom^WeHHHK h KOMyftHctHiéôftw j$hrëh flteôaa'
raépôbckh; Té yoËXà b CocpHk h3bebtbhh jîéKàp JJ-p B. ÎÏB'a-
hob , . cjieA KaTo ro ocBodOAAxa ot saTBÔpa, k&pçto 6exa, fo
Axspjitajiu HeitoA'ko Meceivu; te ydrixa b hoMemoHnefo ira

À^pwabhatâ donnima b Cbhiuob aABokâfa MhA. lfoirroB, caca
ita,To BoeifHirk

. osa b Pyce éëiîie' rq" oirpaBAaA; re yônxa, b

CeBjnieBo AéïiytaTa ot servi fiefieacrhh c'jkk)3
'

Map. ïîonoB. te
ydnxa tï npoA«3iHtaBa,t- Aa yÔHBHf ■ mhoto oui;e xopa Ha trpyAa,
heaaémamir ocodeno ooiaoctboho irojroîKOHHe, ahet." - b Bojio-
rpaAiiiHiKO, yTpe b KapjiOBCKO, rpeTiï Aen b 'JIoBHaHCito,
IfiTOBOHOitO, BaPHéHÇKO H Aé ah 0111,0 HC. te yQHBâT, yôiiB.aT!. . .

BoeHHiiTe cffiAiuiiirna AOBflvpniBaa Ki&pBaBOTO AéJio Ha

B&Aarâtarre. Bceitir a6h hobh"• »pa3itpnTHH« h canonpii3HaHHH
ce upaBHT.,

:
iioaH cMrfijmiii .iipïreff.AH oec.npoiisHacHT. .

ïlpéa irôêJiéAHira Meceip ce npoiraH
'

ecoxa 'b ÏIaôb'àhb 27,
Collin 10, 'BpaTiiA 11, ojihboh 10, XacitoBo 4, BepkoBHqa 3 h

BapHa 33 cirffipTHH irpHC^An. Cé'rti
'

ce paërA
'

éaefiar • fiènafa Ha
427 kohcrihpatoph b HlyMeH — éa 130' Ayinii ot Tex npoity -

popa ifCKa CMSpTHo îraLtacamte, Ha 12 Ayant koHCHHpafopH b

Gotpiia, éà 6 Ayant itpoitypopà Hcka CMspfHO iiaita3aHHe;
pa3r.nejK.AaT ce 'fiejiafa Ha MAa.Ae.sKH koHcnupaTopii b OotpHH
m linobaiib , Ha 20 Ayant KOircniiparopH b CaMOkOB , ot kohto
6" Xyiiin cà" yHenmim b kefiarorkHeCKOTO yniiAnme h np. H np.

'JjtOAOHJIUfTL'a, KOHTO ii paBtiTCACTBOTO lia, îîja&OB HBBrY.pUIII
ot itaTp c ira . BJiapT h ocôdeno ot 4 MéceijH iiacan , npeahbbh-
i.axa b.kamymomtcto ira . no.na fpy^mipâ ce B.Wiiptm: to

iipoAiiaBiiuaxa l'.aaimymoii iioto h Ha pa6otiiHH;iito tr na

njtorpeéHBHofo ôÇiqecraéHO miiojiiio b Enponai '"Bcuhkii koîiy -

ËltCTHHeCKH
"

BëCTHHHH,' TOAOM dpdÀ C0pi iaAHCTHHGÔKH ii AéMO-
KpâTHHecKH BecTHHH,H b EËpona ocsAH^a *péîKHMa na B/iiikob,
itàfo HaË-TtKpBaB, kaitflîBTO CBeira noanàBa.

'BaïiipékH Aii a BaraMViHOHirTr h irpotecTH; èdane iraHit'o-
nara OaHAa npOA^T/kîiBa Aa ueoireo: Ta CTa.Batne Bce' no-apo-
raHTira. Cjica itaTO Htn n b abc toahhii 20.000 KOMyiinctH h

jreBu 3eMJieÀëJiH;ii h XBikpAir" B 3aTBôpa 20.000 paPothhhh ,

cejiHHir ii infTe.Tiircirni, ta iron ira Ââ oÔpSiqa norAeAa ch h

ks;m t'y,it HapencHaTâ jrerâJiHa oÉ03Hn;hif: Ta nonna ah Tepopn-
3iipà HeilHHTe ifpeACTaBHîejiH. H 3anoHnaxa aTefitaTHile h

aanjiaiHBaHHHTa na pà3HH aABOitaTH, nyôÀHHHCTit, Jitypira-
•t ire.tii. Hon-ra, kohto U,atikob TrpecAeABame, ôeriie ncità: toë
ircitaHio fia rit TepopttoiTpa, 3a' a«t mojkc, iiecMyma.BaH ot

HHicoro, Aa rrfiOAai.TJiui obooto kxpBaBb rocnoACTBo.

Taica, cjioa khto dexa MaJiTpeTitpaint lia ihhthhahtc na

odhiiiiiibamito KOMynucTii it jiobh, acMjroAOAHii .

b ,ïïom,
lltieBen. h apyrik rpa-AOBé^ éJiep; ka rro deine XBçpAeHa SoMpa b

aiimn Ha ;[-p nareB b Byprap, np'e3
*

hocjicahhh Meceq,
>>HeoTroBqpHHTe<< ^aitTopir xBMpjiHxa ÔOMÔH b aomobptp ha

iiABoicaTHTc IIobukob b Cïapa Baropa, JÎhm. X. renob
.

b

KapjiOBO, JKchcb b IIIyMen, Ka3aHitajiHeB b PaarpaA; 3a-

njiaiHBa.h h (3ht e 6hji aABOKaTa Xp. ^orpaMaAHCHeB o

OjiiiBeir, MajiTpeTHpan e 6ha b Haobabb aABOitaTa; ^J-p Thiihob;
saHAaiuBair e 6ha aABOitaTa makeaohckë;: :.3atraainbahh -cl dhafi
b ITaobahb HABOita.THTe HaneB h Aatshkob , 3aAéTO ce

iiarfipdHAii ah liaminnapaT MJiaAesKH-itpHcnHpaTopit. OaiiAain-
Ban e 6ha haashiih p.cahktoj) hh b HapoA Xp, IlyHeB,,
ciSTpyAHHita na b. Enoxa npoep. j[rp T, XTeTKOB h apyrn
JKypiraAHÇTH. BioiaTa Ha thh xopa e ,6iiAa, ne ca ce

irai;®pdHAH ah papjumaj^iT dxArapcitit, paôoTHHHH, ccahiih,
ItHTpAHreHTH h MAaAeACH, OdBHIIHBa.hh B AeHHIIH HpOTHB
(paihhctkata BAacT h ne ca

'

ce ocHeAUAii aa itphthkybat
AeAata Ha: ydHËHHTe,

BAacTTa Ha HaïutOB h C_° e npccTatiaAa M dstAO BAacT,
AasKe h peaitHHOHHa, HnicaitBa cnrypiiocT, HHitaKBa rapahhhh

3» jivTiPofa na Aiop'ata neMa hoa pemiiMâ na naAaniiTe. ToBa
iioAoiKeHHe

'

Kapa Aa
'

ce ''3a.MHCA.HT h h'a.Ë-KOHCepBaTiifeHHTe
cÀoeBe ot dyiArapCKOTO rpà.w.AaiiCTBO.

JlepaAHaTa oiio3hb,hh
'

e b TpeBora.
«OdiAectBeHaTa ciBBecT e ËOTjiecoiia ot tobb, koCto

ct'âBa, ahçc b BrKAràpiïH; »iieoTrOBdpnHTe« (paKTopn pa3no-
Â'ara't o JKiiBOTa Ha dxAi'ap'ôitH'te rpaJKAaHii ; hëto Pahh ot

ateiiTàTOpiiTe iiè o oainoBeu; C/Y.iHirncKHTo aTèHTaTopH Ha

cbthëcitata katreaphaa. h' ao Ahoc ne ce' 3hâht, iihto iimh

iraAC/KAa Aa dStAHT HekoTa 3aA0Beiirr,« aatiBnna opraiia ira

paAHkaAHa.ta napTitH.
'»îloAiPriiHeckHTe yôHËctBa rte npecTa.BaT h npoAsiAJKaBaT

c e'ÂHH onàicéH phtikm; Te ca, kohto saiiAaiiiBaT OsAaipeTo
cnoitoËCTBiie Ha CTpaHa.Ta,« irnuie b-k 3opa, opraHa Ha
TioTiokeBHTe MitAHOirepit, koëto ao cera, denie Ha, nxpbo
MéCTO b KOHU,ep'rk ira. abbiito 3BépoBe.

»BrYYnra,pnH ne mojkC c i'oaiiiih ah JKiiBee bsb BHxspa.
Ha. kîspBaBH dyHù ir sa B3a.HMHô ôpaTCko ca.MOH3Tpe6AeHHe.
Ot 2 toahhh TOAKona hoahtHmcckh ydnËCTBa ce HSBxprnnxa b

BxHArapiia, îtoro ot ydiiËn,nTe ca baAoftiwft ao Tera BAacTHTe?
KoË Ot aBTopHTe ira. Apyi'ËH MeTôA" »

f
0HHtaA ce' fia 6erà«

f

o

HaKàçaH? He ce ncita roAeMa Tipo3opAiiBoct, 3a Aa ce biiah
KiYiAe Hi,e hh naBCAe taen HooopHa cHCTeMa, oeiBAeaaa

: Oahho-
A.yHJHO ot CY.BecTTa ira bch ' ikh KyATypiiH HapoAH, ce. npoBHKBa
opraHa Ha ^mortp<iTHHecitaTa napran, hiiëto metpOBe ao CKopo-
H0H3AHraxa l'Aâc na iipo'rècT rijpoTHB BaiiAHAiiTe.

»TejKito BpeMe, no-AeJKKO H no-CAeno ot HeoTAHBHa
npejKHBeiiHTe peîitiiMH, iia.peHenit . m pantin, THpaiiHiecKH; ce-
rauniiiH pejit.HM b BxArapiiH e HaË-deqpaKOiiHHH, HaË-Tiipa-
HHyeÇKHH h hfj.H-KiYipBaBHH, KaitXBTO CTpaHaTH nOMHII,«
3aiiBHBa AHAepa na ■

conHaA-AeMOitpaTHTe r. Cait&BOB, koëto
trpeAH abk Mecen,H ô|â;e, iiaMiipaiiie, . ne b BtsArapHH neMa

(pauiiicTita AiiKTaiypa, h hc iipaBiiTeACTBOTO ua BaintOB ne 6hao
npiiHiiHa aa ceramiipTo. noAOHteiiiic b CTpaiiaTa.

UpoTecTHTc na AeraAjiaTa ono3Hii;hh, odane, ne CMymaBaT
11pabhteactboto na naAaHHTe. Te ce 3aitaHBaT. Te 3aiiAaniBa.t.
Te mhcaht ah npo /i,yajkaba,t ah ynpaBAHBaT. C iiaAMeHHOCT h

caMoyBcpciiocT, iue4)a na naAaHirre, itispBaBHH npotpecop
3aHBHBa Ha HpaBHTeACTBeiiHH BecTiiHit (JBodoAiia pen: »HaeceH
ipe npeJKHBeHT (AynaTa e 3a AeraAHaTa ono3iili;hh, kohto

OHaitBâ CMOHa h'à iipamtTeactboto h kohto 6haa oiipcACAHAa
cpoK 3a TOBa 13. K.) cSipHTé caMOH3MaMH. ÉsArapiiH ncita

padoTa, a rie noAHTHHecKH yirpaîruicHHH h hctophkh, 6hao Ha

iie.KOAHHiia oËAodeiiii JitypHaAncTH, 6hao lia hhiaojkhk nap-
thëkh, kohto ce TOnnT dspjKe ot CMHCAéHaTa, ynopiiTa
Açëhoçt na croBopa it' ripaBUTeACTBOTo, koCto h3xojkaa of Hero.«

Mpea CBOiiTe bpra.hh b HyAtdHiia, itaTO „Wiener ABgemeine
Zeitung", ydiiËAHTe na dstirapcKtiH iiapoA rârajki 3aHBHBaT
Ha eBponeËcKO'ro odiqecTBeHO MHeHHe: »0eraHiHOTo npaBH-
teactbo ce HycTByBa aocta ciiaho 3a Aa npobeae 3anohhatata

padoTâ (msdiiBaHeTO na HeAoydiiTHTe orne HekoramiiH boahtcah
HH dYiAfapcitllTè paÔOTHItËH, CCAHIIH H 'Ha' Tpyfio'éàTa HHTeAH-

reHpHH B. K); to npèÀCTaBAHBa HaË-opraiiH3HpaHaTa CHAa b

cTpanafa. H iiKaitBa Hpokena ira 11 ]>aB iiTCACTBofo ne me
HacTtsHH. HaË-MHoroTo, KoeTO Moœe Aa crane, ro e Aa ce

Odpanyum k|6®hqt hoa i^({jçtboto Ha JlnnneB, npeAceAaTeAH Ha

; jeMOirf^HfecMtH crqBop.«
H Taita,

*

CHCTeMaTa me npoAYAJKit. ydnËcTBaTa me
irpoASAJKaBaT . . .

JB8B3fôpi5ata epomy thh 3aoaoh rpeÔBa '-fia. rtyORmàmi c
:

om,o
tro-i'OACM-a oiiepDtiHi' IloBceMocTiiit iipoa'oçtii m;o tpedita. ce

H3AiiniaT npoTHB iuY.pBaBHTe nporpecopii h reiiepaAH.
»BpeMC e, 3anBHBa ne3àBHCHMHH BnencKH ahct Abend",

EBporia aa Hanp'aBH furpHTe h xiientiTC heèpeahmh, 3amoTo
Ha 3BepoBe ne ce oTMaipaBa ; Te cé yiinmoAtaBaT.«

Jpi, BpcMii e, KpaËHO BpeMe e Aa ce Typn itpaË na TOBa

AsitenaTcito npaBHTeACTBO ; KpaËHO BpeMe e Aa ce CMaitHe ot

BAacT Tan daiiAa, kohto nbôHBa ôsArapcitHH HâpoA.
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Ho nMnepnajiHCTHUHa h KanHTajracTHiHa EBpona cno-

koëh'o liaôjnonéBa loua, icoeTo CTaBa b BYjirapHH. 3a nea; e

no-BaacHO na MOJKe Hhhkob na nnama. A toë njiaipa. 3a nea

e no-baskho /pi ôynat (J)H3hm6ckh yHimi,oacehh bchukh iicko-
rauiHH boflhtean ha pa6oTHHii,HTe, ceaaHiiTe h xpynoBaTa
hhteahrehnna. A koë flpyth Moace no-noôpe na b/spina toba

MpYÇHO fleap ot HaHKOB h Byjikob?

Oôane,, ano HMnepHajincTH'iiia KaiiHTajiHCTiiaecrca Eppona
ctoh 6e3yaacTHa, KoraTO pea enHH Hapon ce xepopH3Hpa,
H3MYUBa h usé una,. TpynnmnTe ce Macn .b EBpona, yieinrre,
npoc|)ecopHTe, nHcaTejiHTe h xopaTa Ha cboôohhhto npopeeiiH
ne ônpa Ha menai, He MoraT Ha menaT pa-BHonymno .naît bcckh

Heu ce H3ÔHBaT miyijke, hcciih h MJiafleiKH. Taan EBpona ce

BY»3MyuiaBa; Ta eiiepriiHiio irpoTecTHpa. •

HaHCTima, HeflHHTe npoTecTH ca om,e. cjiaôn 3a na ce

irajioacH Ha npaBHTejicTBaia Ha rojieMHTe sananHo-eBponeËcKii
hxpacabh, no hhhto mhhoct caMo h,aiiKOBaTa ôanna ctoh ha
BJiacT b BsJirapna. ho thh npoTecTH TpeÔBa na nponYjuitaT,
ho nato ôyihe cmykh&t Toa no3opeH 3a- aoBenecTBOTo peatHM.

H KoraTo npoTecTHTe b neiaTa, na nyôjraiHH CYÔpaHHH,
b napjraMeHTHTe 3anecTHT b noBeneTo CTpaHH b EBpoiia h

AMepHKa h KoraTo paCoTiinaecTBOTO h nporpeCHBHOTO 06-
ipecTBeno MHeHHe oôhbh ôoëkot na ceranraoTO ôYJirapcico
npaBHTeHCTBo — Torana, me pyxHe icspEanaTa nnicTaTypa b

Bsjirapna h ipe ce TypH icpaË Ha TepsannaTa h MYneHiiHTa na,

ftjRjirapcKHH napoH- V. Ka3aH0BCKM

llOJlHTHKBTa Ha pOMTKHCKHTe HOKOH
B 3,o6pyjOKa

B picyiiupaHaTa ot BajirapHa loatna iodpynaea, pomyh-
ckaTa ojiHrapxHa exe cpencTBaTa na ennu HamiiouHTejieH pesKHM
h BoeHHo-nojiHneHCKH Tepbp, npoKapBa enHa cHCTeMaTiinna ne-
han,h0hajih3atôpcka noJiHTHKa. c enno naceneinie ot 300 xhjihhh
Hynin, loîKiia /toupynaca naflé ho cera eniia 40 XHjiHnna eMH-

rpapua, a TOBa npencTaBJiHBa 14 npoiieiixa ot o6iu;oto nacejieHiie
h ce HBana itaxo apica irjiiocTpaiiHa Ha HapyBaipwa tbm Gpyrajien
xepop h hamiiohajiho hothchhhcctbo.

H ho 'nen HHeiuen iowna /Jpôpynaia ce ynpaBJWBa na
CaaaTa Ha ennu ciieu,najieH canon ripH koëto npaBOTO Ha Cflpy-
HcerniH,, CBOôÔna Ha cjioboto h neaaxa h icaicBaTO h na OiiJia 06-
mecTBeHa nekiiocT ca naiiYJiHO orpaiiHÙeHH, ônneËKii nocTaBeini
non npaMna koHTpojx Ha CHrypamiaTa.

Bchhkh 6/Y..nrapcKH yinjniipa H3 cejiaxa 6exa 3aicpiiTH,
a h poMiYiHciai HMaHic caMo TyK-TaMe ; b rpanoBeTe ôeuie Hano-
nceHa Ha thh yaïuinlua Tanasa nporpaMa, ne ni npeBpYin,a hotith
B pOMYHCKH h IipaBH HCBY3M0KH0 nO-HaTaTYlIIHOTO HM CSHieCT-
bybahue. ynpaBJieHHei'o h'a hypkbhxe Oiine otiiçto ot 6xji-
rapcKH pxpe h caMo b rpanoBeTe (3e nonycHaTa CMeceHa cjiyacôa.Mhoto ot OsjirapcKMTe nonoBe (3exa non 3an.)iaiHBaHe npir-
hyflehh na eMHfipupaT, Ha hpyrn ce OTHe pomyhckoto nonahctbo
h 6exa eKCTëpHHpaHH, a enim cejrcKH non, oôbhhen b hapho-
HajiH3KM, dune CMaeaH ot 6oë b /J,o6pHiCKaTa CHrypaHpa h

xBxp,neH npe3 npo3opu,HTe Ha ciirypaHpaTa Ha yjiiin;aTa.
IlpoH3BOJiHTe, 0e3a.KOHHHTa, rpaôeîKa Ha poMSHcicaTa an-

MiiHiicTpaiiiiH npeHCTaB.nHBaT enna MpaBiia napraHa, naTo b
3aBOK»BaHa oOjiacT npe3 BpeMe Ha BOËHa, Ha kohto HaceneHneTO
ce TpeTHpa Kaio boehhonjiehhhph . IIomth opuiiHajiHo e by.-
seneHa cpeHHOBenoBHaTa ({leoha.jjha popMa sa orpaÔBaHe Tpyna
Ha paôoTHiipHTe h cenaiinTe. Tona e tyë HapenèpaTa ,»Ah-
rapiiH« — peKHH3iipaHe Tpyna Ha paOoTHiiie Macn, 6e3 na hm
ce 3anjianj,a, ksm kohto BJiacTTa npiiOerBa npii BceKH, cjiyiaË.
ripoHyKTHTe na ceJiHinrre ce orpaÔBaT iijih 3anJiam;aT c npen-
BoeHHn peHH, <ipe3 enHa nocToaima h Ce3aB0HHa peKBH3Hn,HH,
BYpmeHa ocoôeHO ot BoeiuniTe, BJiacTH. Ton ninpoïc rpaôeîK,
pa3Tpon noMHHYita Ha Ho6pyH®ahu,h, a , ica/ro, ce nppûapH h

repopa Ha xaHnapMepHHTa ,h CHrypaupaTa, cTaHa npnuHHa 3a
Maco,Ba. eMiirpapiiH.

Tan eMHrpapHH ot 1914 r. ce H3BYpuiBa h nacHjicTBeHO,
no CHJiaia Ha 3aKoiia aa noHaHCXBOTO. Oiiopen tqh hojihhcëckii
saKOii BCHHKH

. HÔôp^açahph TpeoBauie, na HÔkaaBaT* cbocto
npapo Ha pomyhcko nonancTBO npep enHa anmhhhctpathbho-
CiY.He6Hà komhçhh, Ma.Kap Topa npaBo na hm 6e, npH3KaTQ. ot
MHpHHTe noroBopii. B Tan komhchh peuniTeJiuaTa ny^a HMajne
CHrypaHipiïa. Ha Miioro noôpynacaHUH — bch'iko cYoyneno h

ôopnecKO, poMYHCKOTo nonancTBO ne 6e npii3HaTO h cYrjiacnp
toh , 3aKon b 24 i iac,a cpoïc no anMHiiHCTpaTHBeH pen, Oiioaxa
eKCTepHiipaiiii b BYJirapHH, a hmothtc hm ce OTHCMaxa h no-
CTaBHxa no^t ceKBecTap. non TakaB cenBecTYp ce HaMnpaT
h no HHec HMOTHTe, rpancKH h cencKH, na ôYJirapcKHTe no-

HaHiipH. ToBa ca HOôpynJKaHiiH eMHrpnpajiH b BsjirapitH no
enHa hjih npyra npiiHHHa hjiii hachjictbeho nporonenii tbm,
cxrjiacHo toh MpaKoôecHHueçKH 3aKOH.

HaË-TeiKYK ynap Bxpxy HoôpyniKaiicKiiTe ceJiciui Macn
6e naHeceH c 3aKona 3a no3eMejmaTa coôcTBeHOCT. Ton 3aicon,
KOËTO OTXBYpJlH npaBOTO lia COÔCTBeHOCT, CYBJiaCHO HCËCTBy-
Bai hhte no Torapa ôYjirapçitH 3aKOHH h nocxaBH TOBa npaBO
Ha 'coôcTBeiiocT na 6a3ai'a na TypcicoTo 3aKOHPHaTejicTBO (aaKoiia
3a aemhte ot 1858 r) naba aôcyphiioto 3akjiiopehhe, ue toba
Hpajio e »MHpne« p— npaBO lia HOH3yBaiie caMO ot seMirra,
a He »miojik« — aôcojiiQTHa cooctbciioct, h na ocuobanho
Ha. TOBa poMYHCKaTa HYpHtaBa, 3a na npiisnae na cejiHiiiiTe
npaBOTO na aôcojiioTHa coOcTBeHOCT h ni cheôhh c jiomyiickh
Kpeiioci'hh aKTOBe othema 6e3B«3me3fiho eflHa tpein ot texhhte
36MM.

PoMYHCKa'ra H'^piKaBa sa na nacJienn npaBaTa Ha Typ-
CKHTe cyjiTaHH —(JieonaJiH ot 1858 r., TpeôBame na iibmiicjih
Tan lopnhhuecka lynoBumiippT h ■ rjiacysa saitona ot g anpiur
1924 roniiiia. GKannaJiYT! : CTaBa oipe no-roJieM, itaTO ce iiMa
npenbhà ne csmacHO saKOHa i /3 TiacT ce onieMa ot ohhh
BuaneiinH, CTonaHHi:e na kohto mocht na ^ommaT cbocto npaBO
na co6cTBeiiQCT c HaË-penoBHii noicyMenTii. À iioiieiKe 30% ot
cejiHiiiiïe nenaT iiHKaKBH KpeiiocTuii amoiie h BjianeHT CBOHTe
peMH no Tana Hape'ienaxa »naBHOCT«, nemo xapaBxepuo 3a

çeJicKiiTe BJianeiiiiH b Bauirapiin, iijih hyk npiiTentaBaT HaçTHH
h iie.o,i>HHHaJinh nonymeiith, tq cYmaciip toh 3aK0H, 3eMiixe
Ha Tan itaTeropun iu,e 6yhbt naiixY.jiHO h H3iie.iio OTiieTH. Ho
iipuraJiaiieTo na toh aaicon pauoTHT ycHjieHO hhm ifflucTpaTiiBiio-
C xY,ho6iih komhchh, OxueTHTe 3eMii mHiiaBai BenHara no an-
mHHHCTpaTHBeH pen byb BJianeiiHC Ha H iYiP^aBaTa. Toh naitoH

npehbhhcna oipé kanactsp Ha hmothts h eKCHponpnaiiiiH Ha
rojieMHi'e îioseMeniin BJianenHH, kohto me CTane na 6a3a rra Ha

neËc'TByioni'HH-3a nejià' Pomyhhh saiion 3a'àrpàpnaTa peiJlctpMa.
Oôane, sa /Ipopy/pKa nopMaxa na Tan eKÇHponpHau,HH ne e omc
onpenejieHa ; byb bcckh ojiyiaË th me 6yhc Miioro no-iincKa
ot Taa b CTapoTO KpaJicTBO.

BaKOna sa coôcTBenocTXa <•YCTannHBa, ocitOBaTa Ha, kohto
poMYHckaTa o.niirapxHH H3rpan«na cbohtr itojioHH3aii;H0HHa
no.iiHTHKa b lOîKiîa ^oopynnta. ^Yp^anaTa, cjien KaTo orae

06mHHCKIlTe, yHHJIHmHIl H 'lepKOBIIH ÏI03eMeJIIIH BJianeHlIH h
c MacoBara eKcnpoiipHaii'ËH na 3eMHTe : Ha ceHHHHTe i ipe3 toh

6e3Hono6eH saitoH, CTana BnaneTeji Ha roneMa njiom 3eMn, 3a-

nouHa na HaoTaiiHBa tbm K0Ji0HH3au,HbiiHH ejieMe:HTH ot

BYTpeniHoCTTa Ha Pomyhhh m ityiiOBuacn eMHrpaiiTH ot rpYpica
MaKenoHHH. lIpencTOHine e K0Ji0HH3iipaHCT0 Ha iiobh

:

2000
ceMeËCTBa eMiirpiipajiH ot MaKenoHHH. Ot thh K0Ji0HH3au,H0HHH
ejiéMéHTH poMYHCïcaTa ojnirapxiiii CY3'nâne iiobh fjiopmh Ha

cboh iroTHcHH'iecicii anapaT — b rpanoBèTe pain hctkh opraHii-
dànitii, à b cejiai'a nocTOHHiia cejicKa nojniiihh h itaTo pasnyxBa
HaiiHOHa.niiiiTe BpaJKHn, th ipe ce' cïàpae na

'

npoitapa iianYJino
cbohtH HCHaniroiiaJiHcaTOpcKa iroJinxHica, b ic'JKiia Jtoôp/pita.

Tan 6e3orjienHa nojiHTHKa Ha poMYHCKaTa ojiHrapxHH
h

.
oco6eHO MacoBaTa eKcnpoHpHHn,HH na neMiixe Ha cejiHHirxe

CYanane pesnopuo enno uinpono HeronyBaHiie Memny nace-
jieHiieTo. Ha HeKOH MecTa cejieiniTe nonpennxa Ha, komhchht6
h He hm no.3BOJiHxa na npHJiaraT toh, BapBapciui saKon. Oôane
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»npepBHpjiHBaTa« BjiacT oipe c ynpepflBaHeTO Ha komhchhtb,

6e 3acHJiHjia boëckobhte h ncaHpapMepHitCKH nacTH. H 3a ja

ce ocnrypH ycneniHaTa paôoïa Ha komhchhtb, poMXHCKHTe
hokoh cx3papoxa raycHaTa npoBOKapHH, ne b ,D[o6pyp3Ka 6hjih

pa3KpHTH ôoJinieBHiHKH opraHH3apHH h HaMepeHH cKJiapoBe 3a

opxatne ; npe3 m. MapT t . r. poMXHCKHTe BJiacTH npepnpnexa
MacoBH apecTH b c . Mrpko KaflHappnta. IJenoTo ceno, Msate,

aceHH h pepa, 6exa nopjioneeHH Ha ncecTOKH H3Te3aHHa. Ape-
CTHTe ce pa3HiHpnxa h oôXBaHaxa noBene ot 10 cejia. Bexa

apecTyBaHH Hap 500 pynin, HeKOJiKO ot cejiHHHTe H3Mpexa ot

HaHeceHHTe hm noôOHipa h po pHec 60 pyinn ce HaMHpaT oipe

b poMSHCKHTe 3aTBopn. 0 Tepop h HacHJiHH ce BCe CTpaX

Mencpy HacejieHHeTO h TaKa ce oenrypn npHJionceHHeTO Ha 3a-

KOHa 3a coôcTBeHOCTTa. ToBa 6e epHH onHT pa ce ycTpon no

nopoône Ha BecapaôHH epHO TaTapôyHapcKO KJiaHe — h npo-

Kapa AeHan;HOHaJiH3aTopcKaTa no,nHTHKa Ha poMXHCKHTe hokoh

b lOKHa /^OÔpypjKa.
Hanxjmo o6e3npaBeHH, XBxpjieHH b epHo TeacKO eno-

HOMHHecKO poôctbo , xaftpyniKH orpaôeHH, poôpypsKaHpH 6xp30
HaacHBexa cBOHTe hjiio3hh 3a cxBecrra Ha xynaHHa EBpona, 3a

AoroBopnTe sa, noicpoBHTencTBO Ha MaJipHHCTBaTa, aa bikrmojk-

hoto BBMemaTeacTBO Ha ,IÏHraTa, Ha HapoAHTe, tobr TH63A0 hr

CBeTOBHHTe HOTHCHHpH. A OT I.^RHKOBa, ItOËTO npil BH3HTaTa

ch b Byicypein, ce sapoBOJiH caMO pa TpeTnpa »ro.neMRTa 6o.n-

meBHuiKa onacTHOCT« Aa ypeatpa TecHo BoeHHO h noJiHpeËcito-

cxTpyAHHHecTB.0, ao6pyaatahu,h irojiyHHxa iitaTo/ li;opap<Y>k

ynpeAHBaHeTO Ha HOBa cnepnajiHa cnrypaHpa no nepHOMop-

ckoto icpaftôpeaîHe, kohto ce hbh hob TopM03 3a Tex, a 3a

U,aHKOBa — npeMaxBaHe Ha HecxmecTByBama/ra onacTHOCT :

Aa He 6h HenaK OojiuieBHKHTe Aa npeHacaT opjBSKHe npes

,3,o6pyp3Ka b BxJirapHH. Cera naraniaTa Ha po6pypsKaHii,h ce

hcho oneptabat.

flpaBo Ha caMoonpeAeneHHe Ha AotipyAMa. tobr e jio-

3yHra, koëto oOeAHHHBa poôpypsKaHCKHTe Macn h He e papen

AeHH KoraTO Te iu,e ce HapepxT CMeJio b 6op6a ;ra Ha noTHC-

HBTHTe ÔaJIKRHCKH HapOAH, 3a OC5iH],eCTBHBaHeTO Ha BaAKaH-

CKaïa T>epepaTHBiia PenyôJiHKa, eAHHCTBeHaTa pxpntaBHa

(popMa, b kohto floôpypsKa me poône CBOeTo eKOHOMHHecito h

IIOJIHTHHeCKO OCBOÔOSKAeHHe.
Kkm trh 6op6a HeOTKJIOHHO h CHCTeMaTHHHO th TJiaCKR

BapBapcKHH penciiM Ha poMSHCKHTe hokoh b /JpôpypHca.
8 ABrycT 1925 r. flofipyAwaHCKM.

IIojio>KeHHeTO Ha rp^uKHTe 6e>KaHijH
(KopecnoHAeHAHH ot CoJiyH.)

TpxpKO - TypcKRTa BOËHa ot 1922 r., kohto ce CBxpmii

c nopaHteHHeTO Ha naHeJiHHHCTHHHaTa HAea h ôerne eAHH nyB-

CTBHTeneH ynap 3a aHrjiHËCKHH HMnepHajiH35iM, 6euie pena

KaTacTpo(f>a 3a rxppHTe b Mana Ashh h IÏ3TOHHa TpaKHH.
ToAeMH ôesKaHCKH Macn BxpBexa cJieA apMHHTa Hi ôjkji -

rapoyônepa Kohctrhthh.
TexHHH 6poË e HaA eahh mhahoh . HeMiuin — heaparn

Te CKHTaT h3 MaKeAOHCKHTe h TpaKHËCKH nOJieTa.

Te ca HeKHHeHH tocth 3a rpapitaTa 6ypKya3HH, MaKap

h Aa ca HtepTBa Ha HeËHaTa aBaHTiopHCTHHHa h HMnepna-

PHCTHHHa nOJIHTHKa,

3a eAHa MajiKa piKpncaBa, c neT mhjihohho HacejieHne, Te

cxcTaBJiHBaT BHyniHTejiHa pH$pa. 3a TOBa h bchhkh npaBHTeJi-

CTBa, KOHTO, OT TpH TOAHHH HaCRM, Ca Ce H3pepilJIH Ha BJiaCT

b TxppHH, ca npHHyACHH Aa ce 3aHHMâBaT c nojnmeHHeTO Ha

ôeacaHpHTe. Kaïo xopa, OTKxcHaTH ot cBOHTa cpeAa, aohijih b

TsppHH 6e3 HHKaKBH cpeACTBa, Te MOHcaxa Aa ôJRAaT HacTaHeHH

TJiaBHO npn cjRACËCTBHeTO Ha BaacTTa. Th 6eme npHHyAeHa Aa

m HacTaHH, 3am;oTO Te Moataxa Aa npeACTaBAHBaT cepH03Ha

onacHOCT 3a rocnoACTBOTO Ha 6ypHcya3HHTa. H th th HacTaHH-

Bame . , . ToBa cTRBanie rnaBHo 3a cMeTKa Ha mccthoto Ha-

cejieHHe. OcoôeHO b MaKeAOHHa, ôencaHpHTe 6exa HacTaHeHH

b cena h Ksm», npHHaAJieacaipH Ha ôsjirapH h Typpa, H3roHeHH

ot CBOHTe MecTa, Manap h Aa HMame toacmh npocTpaHCTBa He-

oôpaôoTeHH nojieTa h mhoto 3eMH, npHHaAneHcaipH Ha eAPHTe

3eMJieBJlaAeJipHi, nepKBHTe, MOHacTnpHTe h BaKK(J)HTe, kohto

MOKaxa Aa ce ahaht Ha Tex. OTHexa ce AïoKHHHTe h 3eMHTe

Ha Typpn h ôsjirapn 3a Aa ce AaAaT Ha 6e3KaHH,HTe. HeMa

ceJiCKa Ksm;a b MaKeAOHHH, npHnaAJiemaipa Ha Typpn h

ôsnrapH — HeH3roHeHH orpe ot TaM — h Ha eBpen, b kohto

Aa He ca HacTaHeHH ôeataHpH. Ot TyK ce noHBHxa h roaeMH

KOH^JIHKTH MeatAy MeCTHHTe HCHTeJIH, 6e3pa3AHHHO OT KHKBH

HâpHOHaJiHOCT ca Te, ot eAHa CTpaHa h ôencaHpHTe ot APyra.
B THH KOH(f)iJÏHKTH BJIâCTTa B3HMaHie nOHTH BceKora CTpaHETa
Ha ôejKanpHTe h HeËHH opraHH Aante th noompaBaxa; no toh

HanHH th CMeTame, ne no-JiecHO ipe Monte pa nporoHH MecT-

hoto 6?5JirapcKO h TypcKO HacenePHe h me npHBJiene Ha cboh

CTpaHa ôeneaHpHTe. nojiomeHneTo Ha MecTHOTO HaceneHne

CTRHa MHoro TencKO. EaKTO Ka3axMe h no -rope, noHeace ôeacaH-

pHTe iipeACTaBJiHBaxa epHa BHyniiiTeJiHa Maca, kohto TpeôBame
pa ce cnenejiH hjih none pa ce HeyTpajiH3npa, 3a TOBa HMeHHo

paaHHTe nojiHTHHecKH napTiin ce npepcTaBHxa KaTO TexHH

npHHTejiH h ce CTapaexa pa oôJiemaT TexHOTO nojioaceHne. Ot

tph roppHH HacaM rpspKHTe npaBHTejicTBa, npn nx-imaTa nop-

Kpena ira bchhkh 6ypjKya3HH napTHH, nspasxopBaT 3HaHHTejiHir

cyMH 3a Tex. Te OTnycHaxa rojieMH cyMH, CKJiroHHxa h epHH

MesKpynapopeH 3aep, sa pa. cnaupHT 6eKanpHTe c atHJiHipa, 3eMH,

IIHBeHTap H RpepHT.
KoMHCHHTa no HacTaHflBaneTO ira 6ea«anpHTe HanocjiepiKK

e ny6.HHKyBajia CBepeHna sa H3pasxopBaHHTe cyMH 3a TexHOTO

HacTaiiHBaHe. J\o cera ca HspasxopBaHH okojio 2500 mhjx. ppaxMH
3a nocTpoftita Ha KiYiipH, CHaOpHBaiie c 3eMH, HHBeHTap, OTnyc-
itaiie KpepHT sa 3anaHTHHHTe h np. B cpaBHeHHe exe epep-

CTBHTa, OTnyCHaTH OT IipaBHTeJICTBOTO Ha I^aHKOB 3a HâCTaHH-

BaHeTo Ha MaKepoHcitHTe ôeHtanpH b BxjirapnH, thh cyMH
MoraT pa ce bhaht mhoto, ho b cpaBHeHHe HysKpHTe Ha epHH

h nojioBHiia MHjiHona ôeKaHpn, TOBa e Kanita b Mope.

06ane, itaitBHTO MepitH h pa bshmbt npaBHTeacTBaTa, KaK-

bhto oôemaHHH h pa paBaT ]>apinTe nojiiiTHHecKH arHTRTopH,

ôeataHpHTe b hoboto ch OTenecTBo HeMa pa ce HyBCTByBaT TaKa,

itaitTo ch 6exa y poMa.

rxppHH Ha itanHTajiHCTHTe, ôaiiKepiiTe h cneKyjiaHTHTe
He Morne pa HaMepn HyatpHHTe cpepcTBa 3a pa HanpaBii hchboth

Ha 6eîKanpHTe CHOceH. Ilpn ceraixiHaTa (|>HHaHCOBa h eitoHOMH-

necita itpH3a Ha pstpataBaTa, hhto npaBHTejiCTBOTO Ha MHKaJia-

itonyjioc, hhto TOBa Ha naurajioc ne ca b cscTOHHHe pa Ha-

MepHT THH cpepcTBa — HeitOJIKO peceTKH MHJIHappH ppaxMH,
ocBeH aico ce OTpeitaT ot ceôe ch.

BeîKancKaTa npoftJieMa ipe npopsancaBa pa nrpae BaatHa

pon B nOJIHTHHeCKHH H CTOnRHCKH 3KHB0T Ha TssppHH. TstppHH Ha

MnxajiaKonyjiocoBpn h IlaHraJipcoBpH He e b cscTOHHHe pa h

pa3peuiH. Thh ot ôeHcaupHTe, kohto cera TnnaT cjiep pa3HHTe

peMaro3H h nojiHTHiecKH HiapuaTaHii, kohto hm oôeipftBar
3eMHTa, AIOKHHHTe H KKmHTe Ha 63Ti,nrapCKHTe H TypCKHTe CeJIHHH

H 3aHaHTHHH, CKOpO me ce y6 eAflT ) l][e He B 6op6aTa CSC CBOHTe

6paTH ot ppyrHTe HapHOHRJiHOCTH Te ipe HaMèpHT CBoeTo m^cTHe

a coJiHpapHO c Tex, b 6op6a npiiTHB HapopHHTe yraeTHTeJiH.
CaMO epHa bjihct Ha TpypnmHTe ce Macn, npn nxjiHoro

rapaHTHpaHe npa.BaTa Ha bchhkh HapnoHajiHOCTH, kohto He me ce

6oh pa B3eMe HyœpHHTe cpepcTBa ot thh, kohto ca HaTpynaJiH

CBOHTe ôoraTCTBa na rspôa Ha Hapopa, caMO epHa BJiacT, kohto

me OTHyatpH 3eMHTe He Ha OepHiia OKJirapcKH h TypcKH ceJiHHHH,

a Ha pspacaBaTa, eppHTe aeMJieBJiapeJipH, MaHacTnpHTe h

BaK5n|)HTe — caMO npn ycTaHOBHBaHeTO Ha epHa BAacT Ha

TpypamHTe ce Macn b TsppHH h Ha BajiKaHHTe, npn BaintaH-

CKÀTa t^epepaTHBHa PenyôAHita, ôemaHcitaTa npoÔpeMa b TsppHH
me Monte papHitajiHo pa ce paspemii.

npn BajiKaHCKaTa 3>epepau,HH me Monte pa ce pa3peuiH
h npoôpeMaTa Ha apMeHCKHTe ôeataHpn, kohto ce HaMHpaT b

rxppHfl, ItaKTO H TB3H Ha MaPOa3HHTCKHTe nepKe3H, KOHTO

ca CBepeHH po pojiHTa Ha ntaHpapu Ha rpspKHTe HopÔapatHH,
cneKypaHTH h (JmnracTKH pHKTâTopH. A. flepuflHC
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Ms ACHHOCTTa Ha areHTHTe Ha K^pBOJiona
IJaHKOB

AreHTHTe Ha KxpBanHH npo^ecop Uahkob ce 6exa pa3-
THHaJIH ot H3BeCTHO BpeMe Aa OCHOBaBaT TyK CTyAeHTCKO
KrocjiaBflHCKO APyncecTBO, nneHOBe Ha KoeTO me ce peKpyrnpaT
H3 cpeAaTa Ha ôxjirapcKHTe h cxpôoxspBaTCKH cTyACHTH. Casa
iî3t0 npaBHXa HeKOJIKO CSBMeCTHH 3aceAaHHH CSC CTyAeHTH OT

cnoMeHaTHTe HapoAHOCTH, H3pa6oTHxa eAHH npoeKTO-ycTaB,
KOftTO Ha 20 KJiH t. r. 6e npeAJioxeH Ha csôpaHneTO Aa ro pa3-
rjieAa, Kopernpa h rnacyBa. b ycTaBa ce npeABHJKAame oôpa3y-
BaHeTO Ha TaKHBa APy®ecTBa h b Co$hh h BenrpaA, o6m,aTa
u,eji Ha kohto e Aa paôOTHT 3a côJiHSKeHHeTO Ha 6sjirapcKHH h

cpsôCKH HapoAH, 3a 0ôpa3yBaHHeT0 Ha eAHa BejiHKa K)ro-
CAaBHHCKa A^P^taBa Ha BaiiKaHHTe. 3a6eJieJKeTe Aoôpe, Be-

jiHKa lorocjiaBHHCKa Asp^aBa Ha BajncaHHTe, HrHopnpaftKH
ocTaHajiHTe HapoAH, HacejiHBaïAH BaJiKaHCKHH nonyocTpoB,
KaTO MaKeAOHpn, rxpijH, Typpn, a ,n6aHii,h, pomshh, eBpen h

APyrn.

CjieA KaTO ycTaBa 6e paarneAaH h rnacyBaH ot cs6pa-
HneTO, BHe3anHo AeôaTirre B3exa HepBeH h octsp xapaicTep —

oôpaT, koëto CTaHa npHHHHa ycTaBa Aa fesAe H3ocTaBen sa

cera; csôpaHneTo penin, iu;oto npe3 m. oktombph , KoraTO bchh-

KHTe CTyAeHTH ce npn6epaT b IlapHSK, Aa 6sAe cnosKeH othobo

Ha pa3rjie5KAaHe toh Bsnpoe. A 3a cera ce H3opa eAHa Bpe-
MeHHa KOMHCHfl, KOHTO Aa npbyHH, KOAKO h KaKBH CTyAeHTH
HMa b IlapHÎK.

HeKa 3a6eJieîKa, ne OTjiaraneTO Ha toh Bsnpoc 3a

OKTOMBpH CSBCeM He BJIH3aiHe b CMeTKHTe Ha ÔSJirapCKHTe
(pauiHCTH h Te npaBexa OTHaaHH ycHJiHH, ih,oto ycjaBa Aa BJie3e
b cH.ua h ce 3anoHHe BeAHara cepno3Ha paôoTa.

IIonsji3HOBeHHflTa h 3aAKyjiHCHHTe Hrpn Ha 6sjirap-
CKHTe (paniHCTH ca hchh h Te He me MoraT hhkoto aa 3a-

6nyaht. tyk ce Kacae aa ce yakhht pasKJiaTeHHTe no3Hu,HH h

h3ôabh ot pa3rpomhbahe npabhtenctboto Ha nanana U,aHKOB.

Pa36npa ce, bchhko TOBa me 6sAe naK 3a CMeTKa Ha MaKeAOH-
CKHfl H ÔSJirapCKH HapoAH h TO TOHHO no THna Ha HOKOËHHKa
CTaMôojiHftcKH. Hanpa3HH ca, oôane, ycHJiHHTa Ha KxpBaBHTe
npotpecopn h reHepajiH Aa 3aAspjKaT CBOHTe paoKAaTeHH
n03HH,hh.

BsnpeKH bchhko, TexHHH Kpax e HeH36eKeH h koakoto
noBene Te ce CTpeMHT Aa ro H3ôerHaT, TOJiKOBa iie^CTpaïlt^ me
6sAe toë 3a Tex.

IlapHSK, 29. iojih 1925 r..

ripOTeCT*)
b nepH&Ta JiHCTa Ha ncepTBHTe Ha 6s3H^pcKar§^>^ejia

OTBpaTHTejiHa peaKpiiH, TpeôBa Aa ce Bnnuie oui;e eAHa BejiHKa

Aynia:

Toflop riaHHqa!
HeyMopHM ôopeu, hpothb THpaHHTe — sa 6paTCTB0T0

MeaeAy ôajiKaHCKHTe HapoAH — IIaHHij,a naAHa yôHT ot

KypniyMHTe Ha KspBaBHH npocpecop h HeroBiiH KOJiera no

npecTxnneHHH 6sAam,HH »n,ap« Ha MaKeAOHHH, reHepan
IIpoTorepoB.

MaiceAOHCKaTa OeAepaTHBHa Tpyna b IlapHJK bhcoko

npoTecTupa npoTHB TOBa noAJio yônftcTBO.
Hne He anëjiHpa.\ie ksm CTapaTa 3anaAHa AHBH.HH3aH.HH,

kohto , paBHOAymna hjih csyiacTHnim, e OTrosopHa 3a yôHttcT-
BaTa h H3Te3aHHHTa BSpnieHH OT ÔaHAHTHTe B Co({)Hfl.

Hne anennpaMe icsm paôoTHHiecKaTa. KJiaca h necthhte
HHTejinreHTH b cbeta 3a aa TypnT Kpaft Ha cs.n3HTe h hakancat
najianHTe.

Bapim m. IOjiii 1925

MaKeAOHCKa «PeflepaTMBHa Tpyna b riapuw.

*) 3a6. ropHHH npoTecT, H3npaTeH csc cneijHajiHO nnCMo
ot makeaohckata «PeAepairiBHa Tpyna b IlapHnc, c yaobojictbhe
nomectbame b HaUIHH BeCTHHK. PeAaKUMHTa.

PARTIE SERBE
Harna roAHuiïbHi^a

»BajiKaHCKa <ï>eAepau,Hja« CTyna y Apyry roAHHy CBora
HCHBOTa.

U,ejiy roAHHy je npoBena y 6op6n.
Ca hohocom MOJKeMO pehn, Aa je ncnyHHjia OHaj 3aAaTaK,

Kojn je ce6n 3a to BpeMe noctaahjia.
OHa je npoôyAHJia HOBe HaAe y paAHOM HapoAy h Me^y

noTHuiTeHHM Ha.AHjaMa BaJiKaHa. IIorjieAH peBOJiyu,HOHapa
cejtaKa, paAHHKa h HHTejinreHaTa na BajiKaHy 6exy oKpeHyTH
npeMa h.oj.

[OHa je BOAHJia eHeprniHy 6op6y 3a auxosa npaBa.
y »BajiKaHCKoj çpeAepaH,HjH« 6ho je Hajnpe oôjaBJBeH

HCTOpHCKH MâHH(j)eCT AeHTpaJIHOr KOMHTeTa y. M. P. 0. 3a He-
3aBHCHOCT MaKeAOHCKor peBOJiyAHOHapHor nonpeTa h 3a 6e3-
0Ô3HpHy 6op6y npoTHB HapoAHHx TjiaHHTejba y ByrapcKoj, Jyro-
CJiaBHjn, TpHKOj, PyMyHHjH h AjIÔaHHjH. HCTHHa, ABa HnaHa
Tora KOMHTeTa OApeKJiH cy ce Tora MaHHfpecTa, ann npHHu,HnH,
Kojn cy H3HeTH y H>eMy nocTaAome nporpaM MaKeAOHCKor ocjio-
ôoAHAanKor noKpeTa.

y »BaHKaHCKoj <PeAepan;HjH« 6ho je capaAHHK Ct. PaAHh,
Kojn je 6ho noTnyHo coJiHAapaH ca nporpaMOM ocjioôOAHTejtcKor
noKpeTa Ha BajiKaHy — npaBa HapoAa Ha caMOonpeAeneifce.H Ct. PaAHh OApenao ce je CBojnx npHHn;Hna, ajiH to Hehe
cnpenhth xpBaTCKH cejbankh HapoA, Aa HanycTH CBora Bo^y h
Aa HOBeAe 6op6y y hcto B(peMe h npoTHB IlaHinha h npoTHB
h>era caMor.

y »BaAKaHCKoj OeAepau,HjH« oii,pTaHa je npaBa (|)H3ho-

HOMHja makeaohckhx H3AajHHKa (IIpoTorepoB h Hb. MnxaHJioB)

opyha ôyrapcKHx (jjaniHCTHHKHx AHKTaTopa, h nnaheHHKa h

peHeraTa (Ct . MnmeB h ilahaypckh) opytja cpncKe peakahje.
»BajiKaHcica OeAepan;Hja« je H3Hejia 3JiOAeJia IjjaHKOBa

h y h>oj je BO^eHa BejiHKa KaMiiaH>a npoTHB KpBaBor peneHMa
y ByrapcKoj ; y aoj je pacKpHHKaH 6eHH Tepop IlaHinha h Ha-

CHJbe, Koje naTe HapoAH y JyrocjiaBHjn ; y h>HMa je onncaH

cTpamHH pesKHM 6ojapa h aHTnceMHTa y PyMyHHjH. y »Baji-
KaHCKoj OeAepaiiHjH« oTKpnBeHO je npaBo Jinpe rpnKe 6yp-
sKoaoHje h BojHe Jinre, OHa je noApoôHO npHKa3ajia 6op6y
anôaHCKe HHTejiHrenpHje h paAHor HapoAa npoTHB H3AajHHKa
AjiôaHiïje Axmca 3ory-a.

»BajiKaHCKa 3>eAepau;Hja« AOHena je hh3 Hannca, y KojHMa
je H3HeceHa noHHTHKa 3anaAHO-eBponcKHx HMiiepnjajiHCTHHKHX
ApacaBa Ha BajiKaHy h noKa3ajia CTaB, Kojn rrpe6a Aa y3My 6an-
KaHCKH HapoAH npeMa H>HMa.

y »BajiKaHCKoj 3>eAepau,HjH« ynopHO je BO^eHa eHep-
rnHHa KaMnaaa npoTHB caAasbHx BJiacHHica y JyrocJiaBHjH h ca

HeOÔOpHBHM A0Ka3HMa H3HeeeHH cy HbHXOBH 3JIOHHHH h ftHXOBa

OArOBOpHOCT 3a CBeTCKH nMnepiljaAHCTHHKH paT.
BajiKaHCKa peaKH,Hja je 3acTpameHa HauiHM cmcahm

jeSHIÎOM, KOjH H306JIHHaBa.
OHa je noKyiuaJia Aa ra yryinn.
IIocjiyîKHjia ce peaKU,HOHapHOM HiTaMnoM y HHOCTpaHCTBy

Aa Hac AHCitpeAHTHpa.
ynoTpeôHAa je cBe Aa ce Hani jihct 3a6paHH h Aa aerobh

ypeahhph 6yAy npoTepaHH hs AycTpnje. A jih hm Hnje ycnejio.
y Toj Harnoj 6op6n H3ryôHJiH cmo mhoto aparoaehhx

h TeniKHx hcpiaba.
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DyjHiiOB, MfiTOAnjc AncitcnjeB h ctotiihc apyrnx ubcththx

maiieaohckhx peBOJiyii,HOiiapa y ByrapcKoj h y MaiteflOHnjH non

Bjiamhy IJaHKOBa.
IJpecTynHa MaiteaoHCKa Matjmja yônjia je BejiHKe Maite-

flOHCKe. pcBOJiypuoiiape, II. Haymena y Mnnany h T. IlaHHpy

y peny, .

yôhjeiih cy 3na ^ndpa, PypaKyioi, BajpaM IJyp h cto-

THiiy apyrnx xpadpnx andaitcitHx peBonyn,HOîiapa.
Ann to HaM xiehe oay3eTit cMenocT.

Mh heMO na npoayJKHMO Hamy dopdy, mh heMO h aan>e

TiyBaTii no3Hu;Hje, itoje cmo 3a,y3enn. npoaynmheMo dopdy h

ycTpajaheMO floit ne nodean naeja, Kojy je »BajnçaHcica <E>eae-

pan,Hja? cedn nocTaBima, jep 3iiaM0, aa je nyT Kojn cmo it3a-

dpann jeapHH npaBHnan, h jep 3iiaM0, aa ce caMo' jeanoM

jynaaKOM h nâcHOM dopdOM Monte. QCTBapHTH <ï>eaepaii,Hja Baji-

Kaitciuix Hapoaa.
Peflanpuja »BanKaHCKe cUeflepaqujetf

Pacijen y XCC
IGjaBe flHCHflenaTâ

IlocJie CBpmeiior ciiopasyMa h odpa30Bama Paanh-Paan-
Kaaiie BJiaae y JyrocnaBHjit, Pa.anheBa ce napTiija nopenana.

JJfl caaa je,. HQTyiiHjio it3 iuiyda XCC hct iiapoairax nocnantiKa:

CieBaH ypojMh, Mbo TpajaHOBHfc, CïjenaH Byh, Maie Jaramfc

m Kyaejb. Ohh cy ce oanynuo imjacHHjiH ripoTHB caaame

nojiiiTHMKe JiHHiije CTjenaiia Paanha h ocTajy BepHH CTapoM

penyôJiHicaHCKOM npoépaky XpnaTCKe PenydnnKaHCKe CemanKC

CTpaince. Tpojiipa oa h>hx pfljm cy jyrocnoBencKoj jaBiiocTii
CJieaelie najane:

Ja ce hc CJia/KCM ca BnaaHHOM aeKaapan,HjoM, tihtii ca

aocaaamiBHM paaoM BoljCTBa Cen>a i iKor Knyda, Beh CBe to

cMaTpaM cpaMHOM KaîiHTyjrapHjoM. IIpuMiio caM 113 Hapoaa

Mtiorj - ntiCMa y KojHMa mojh fihpanh ir opraHH3an;Hje Mora

oapyra HajKateropinmiije ocypyjy caaamiby hojihthkI XCC.

Paah Tora caM aaKaaao cacTanaK Mojitx Ciipaya, ha KojeM. hy

pe(|>epHcaTH o nojiitTmiKoj CHTyapHjii h ap>Kan>y BoljCTBa.

Paanhy jeanHO no ynyTaMa Mojnx dnpana h yBepeir can aa he

mh ohh aaTir nyHO noBepemë, jep hhko ne Monte aa ce cjiojich

ca caaammpk noniÎTHKOM r. CTjenana Paanha.
Mbo TpojaHOBMtï
nap. nocjiaHHK

Ja eau cna-aao y ohc .ibyae ©a itoje ce roBopnao aa cy

HajoaaHnjn rocnoanny Paanhy. IIoaynHpao caM meroBy no-

■jiWTHicy CBe aoTJie aor ora- h h.je aomna y cynoo ca amboth h m

HHTepecHMa, x-pBaxcKora napoaa it Tatcohe ca MojtiM aocTO-

jaHCTBOM nao noBeita. mn gmo npe H3Copa peturn: aa ne

TpeCaMO npoMaca. Ham nporpaM je Ham H36opitH nporpaM,

Hapoa je nao HOBepeme CBOMe nporpaMy a He r. Paawhy hhth

MeHH JiHHHo. A caaa, hat;oh saTBopa r. Paanh je aomao aa

o6pa3iji03kh, aa ce Taj nporpaM Mopa ÉanycTHTH, it aa ce to He

hhhh H3 TaKTHHKHX paBJIOFa Beh H3 ItaneJIHO nOJIHTItHKIlX, T. j.

aa oTnomime paa no hobomc nporpaMy.
xIhm je r. Paanh aomao

ao Tora ja ra BHme-me Mory caeattTH jep OBa HOBa nojiHTHita

sHanit notnyhy KanitTyjian,Hjy. oha 3hanh Bitme, h ropa je

Hero oita l. aepeMÔpa 1919. roanne. SHann Hajnpe nanycTHTH

npaBO HapoaHor onpeaeaeit.a it OHaa 6au,hth ce y pajbe

(îKaôoKpemtHa) itajapmoj Oa.JinaiiCKoj peaK.n,Hjn. Cbc je to y

TeMejBHToj onpepit ca HamHM nporpaMOM. Kao nenaT cpera
Tora aontjia je Baaanna aettaapannja. Hei'iipii nama MHHHCTpa

y Biiaan Kojit aajy ay aeKJiapai;Hjy, noTnyHO cy cjiyre paatt-

Kaafle napraje h OBHce caMO o mesiinoj mhjiocth thkq aa

Hapoay oa Tora nehe 6hth totobo iih mbjio noMohn. T. C. Pa-

anh H3jaBJtyje aa he aa paan Ha con,HjaaHHM cTBapHMa. Ila^
to je riiynocT, jep ce-- HHjeano coanjanHo nniame ne Monte;

pemHTH npHje, aon ce ne peme KanitTajiHa noamraHKa, jep

cToje y TecHoj Be3H.

M.h heMO itaahit npea xpBaTÇKH napoa, na neita oh cyan,

a oh he noiiocaH Ha ce it na CBojy npomJiocT itpHBii;e ocyanTH.

Ja nao J (.aJiMaTHiian, yBjepcti caM, a.a ; he aujejia JJaJiMapHja.
hcto Taico ocyanTH paa aaHaiiiH,era BohcTBa XCC Kao it HHTamt

xpBaTCKH napoa KOjn Beh Boan Opnry o CBojoj ,cya6HHit.
CrjenaH Byh.

IlyHiix mecT roanita ôopnjiH cmo ce ys penyCaiiicaHCKy
crpaitKy, a CBe Ha jeaHOM hctom nporpaMy h 3a ({jiuiaitcitcKy
h eKOHOMCity caMOCTajinocT XpBaTCKe, itaponitTo yBen, HCTimyhii
cjeainbeme /^ajiMapitje ca XpBaTCKOM. Ca tom naMHCJiit oKy-

nnjiH cmo ce y XPCC, aa H3B0jyjeM0 xpBaTCKOM napoay no-

Jiojttaj KOjn meMy aoamtyje. Ajih HaitoH roBopa r. IIIynepHHe
oa 26. MapTa 1925. r. paantcajiH cy ynepeHii aa je neMoryha
KatiHTyjiai],Hja XPCC it to HajaBiian cy, aa cy oiih 3a ToôoîKibii

cnopa3yM. Ja itncaM Morao BepoBaTH aa he H3a OHora Tepopa

h oocHaite ao hit ao cnopa3yMa, H ncao mh je hito ce y CBojoj
cyMibit h BepoBamy iiHcaM np'eBapno. Obo iii,to j'é Paanh
yiHHHo iinje cnopa3yM cpncKor n xpBaTcicor iiapoaà, Hero

cpaMiia KannTyjlaii,Hja, npea paanitajinoM nap'rujoM. Mit Kao

HapoaHH nOCJtaHHIl,!! TO HHCMO CMC.!)H y'IHHHTH h HHCMO CMejIII

ôpitcaTH xpBETCKor napoaa ca 3eMJbe, a aa ra r. Paanh xohè

dpucaTH jacHo ce Bitan it3 BJiaanne aeKaapapitje, jep be temo

ciroMitiby ana aeaa jeaHor Hapoaa Cpdn cy Behnita it 3a

roanHy aana Monte ce pfehH aa cy ana aeJta cpucicor itapoaa.
IIomTO HiicMO CMejiii Taito cpaMHo KanHTyjiHpaTii, ja caM npe

Tph aaHa ynoeopito apyroBe y nayoy aa 3a oho hito r. Pa'anh

paan noMaMO iih mh nit r. Paanh OBJiamheme oa Hapoaa. Ha

citiiohiioj ceaitHn;it no3BaT caM h Moja Tpit apyra aa ce

itajacHHMO aa an oe caanteMO ca caaamibOM iiobom iioaHTHttOM

CTpainte. Mh cmo OHaa H3jaBitait aa ce He caaateMO, a c

oCanpoM na nporpaM y KOMe ce jacHo Kance aa cbe oita nnTaiba

KOja ce Timy ikhbothhx noTpeda xpBaTcicor Hapoaa itMajy aohn

npea napoano .raacoBame t. j. y obom caynajy npea pefjiepenayM
opraHH3aaiija. C oo-mpoM Ha Ty Timity Hamer nporpaMa ja
caM npeaaosKito aa ce nitTame HOBe noaiiTiiite H3nece npea

opraHH3aiilHjy.
no3Bao caM moje Koaère a da pomtTO r. Ct. Paanha, ako

ce jom HKOJiHKO apjKit nporpaMa, neita to mto ohh 30By

cnopasyMOM, a ja ooneM itaniiTyjianHjoM H3itecy npea xpBar-

ckh Hapoa, jep obo He caMO aa ce Title jkhbothhx norpeda

Hapoaa Hero ce Time n oricTanita meroBor. Moj irpeajior r. Pa-1
anh je oadito, itCTmiyhu aa HapoaHit nocJiaiiiiK Hit je oaroBopaH

ôiipanHMa, Beh meMy, jep hx je oh KaHaitanpao. II sa-ro oh

CMaTpa aa cmo mh ay®H:n caMO meMy noJiaraiH panyna o cbom

paay, a naa eBem'yaiiiHo 3aTpa3teit MaHaaT h mera my hojiohuith.

Ja caM Taaa itsjaBiro aa je MeHe Hapoa dnpao, h aa cmcT~mh

jeaitHO npea HapoaoM oaroBopitH, h aa je Hapoa jeattHH yj
CTamy aa hem o/iyoMe MaHaaT. Taaa, ce je Ct. Paanh pantecTito

h iT03Bao Hac aa y pony oa ocaM aaHa HMaaeMO noaonttiTH

nitcMeHo meMy Ha py-Ke MaHaaTe, a one ocraBite koje 6a

ynyTHJiH Hapoanoj CKyniHTiiHH MOpa.n h 6h aoneTii aa oh

nperjieaa.

HaKOH obhx pen it r. Paanha ja h Mojn apyroBit nosBaTii

cmo aa octabhmo CejbamtH Kjtyd mto cmo h yihhhjih.

Mh heMO 3a CBoja aena Mnpite caBecTit hojiojkhtii panyn

caMO XpBaTCKOM itapoay, a r. Paanh ii meroBa (jiaMitaHjapHa
oicojrHHa CHOcuhe cpaMne nocjieaHpe h npea itapoaoM h y

XHCTopujH 3a mytajy iiapoaHnx HHTepeca. Hapoa je CBecait,

Hapoa he ra ocyaitTir, Hapoa je y3 Hac.

CteBaH ypojMh
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